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PERSONAJES. 



£L CONDE ALMAYIVA, gran corregi- 
dor de Andaluoia. 

liA CONDESA, su mujer. 

FIGABO, ayuda de cámara del conde y 
conserje del castilla 

SX7ZANNE, primera cameriste de la con- 
desa y desposada de Figara 

líABCELINE, ama de llaves. 

ANTONIO, jardinero del castillo, tio de 
Suzaiine y padre de Fancbette. 

FANCHETTE, hija de Antonio. 

OHEBUBIN, primer paje del conde. 

JBABTHOIiO, médico de BeyiUa. 



BAZUJO, maestro de cUTÍoordio de la 
condesa. 

DON GUZMAN BBID'OISON, teniente 
del tribunaL 

D0T7BLE-MAIN, escribano, secretario de 
Don Guzman. 

UN UJIER 

OmPPE-SOLEIL, j<$yen pastor. 

UNA JOVEN PASTOMLLA. 

PEDBTTJiO, piquero del conde. 

Tbopa db Cbiadob, 

TbOPA nS LABBia)0BES, 

Tbopa de Labbadosas, 



personajes 

mudoa 



La escena es al castillo de Aguas-Frescas, á tres leguas de Sevilla. 
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LE AARIASE DE FIGARa 




ACTE PREMIER. 



Le Théátre représente une chambre k demi démen- 
blée, no grand fauteuil de malade est an milieo. Fígaro, 
ayec une toise, mesure le plancher. Suzanne attache 
á sa tete, devant une glace, le petit bouquet de fleors 
d*oranger, appelé <* chapean de la mañee." 

SOÉNE PREMIÉRE. 

FiaABO, SüZAÍíNB. 

Fig. Dix-neuf pieds sur vingt-six. 

Suj!. Tienfl, Fígaro, voila mon petit chapean: 
le trouves-tn mieux anal? 

Fígaro. [Lui prend Isa mains.] Sans compa- 
raison, ma charmante. Oh! que ce j olí bonqnet 
virginal, elevó sur la tete d*nne belle filie, est doux, 
le m^tín des noces, h, Toeil amoureux d'un epoux!... 

Su2, [Se retire,] Que mesures-tu dono la, mon 
fils? 

Fig. Je re^rde, ma petite Suzanne, si ce beau 
lit que monseigneur nous donne aure bonne gráce 
ici. 

Sia. Dans cette chambre? 

Fig. H nous la .cede. 

Sitz. Et moi, je n'ei^ veux point. 

Fig. Pourquoi? 

Suz. Je n'en veux point 

Fig. Mais encoré? 

Siu. Elle me déplait. 

Fig. On dit une raison. 

8iu. Si je u'en veux pas diré. 

Fig. Oh! quand elles sont sures de nous!... 

Suz. Prouver que j*ai raison sendt accorder que 
je puis avoir tort. Eís-tu mon serviteur on non? 

Pia. Tu prenda de rhumeur contre la chambre 
du oh&teau la plus commode, et qui tient le müieu 
des deux appartements. La nuit, si madame est 
incommodee, elle sonnera de son c6te; zeste! en 
deux pas tu es chez elle. Monsei^eur veut-il 
quelque chose? il n'a qu'lk tinter du sien; crac! en 
¿rois sauts me voilSk rendu. 

Suz. Fort bien! mais quand il aura tinté le 
matin pour te donner quelque bonne et longue 
commission, zeste! en deux pas il est ik ma porte, 
et crac, en trois sauts... 

Fig. Qu'entendez-vous par ees paroles? 

Suz. n faudrait m'écouter tranquillement 

Fig. Eh! qu*est-ce qu*il y a, bon Dieu! 

Suz. II y a, mon ami, que, las de courtiser les 
beautés des environs, M. le comte Almaviva veut , 
rentrer au cháteau, mais non pas chez sa femme; 
c'est sur la tienne, entends-tu qu*il a jeté sea vues, 
auxquelles il espere que ce logement ne nuira pas. 
Et c est ce que le lojal Bazüe, honnéte agent de 
ses plaisirs et mon noble maitre h chanter, me 
repite chaqué jour en me doñnant legón. 

Fig. Bazile! 6 mon mignon! si jamáis volee de 
bois vert, appliquée sur une écMne, a dúment 
redressé la moelle épiniére h quelqu'un... 

Suz. Tu croyais, bon oaroon! que cette dot 
qu*on me donne était pour le8l)eaux yeux de ton 
mérite? 

Fig. J'avais aasez íait pour Tespérer. 

Sití!. Que les gens d*esprit sont bétes! 

Fig. On le ^t 

Suz. Mais o'est qu'on ne yeut pas le croire. 



Fig. On a tort 

Suz. Apprends qu*il la destine 2l obtenir de 
moi, secrétement, cei*tain quart d'heure, seul a 
seule, qu*un ancien droit de seigneur... Tu sais 
s'il était triste! 

Fig. Je le sais tellement que, si monsieur le 
comte, en se mariant, n'eút pas aboU ce^oit hon- 
teux, jamáis je ne t'eusse épousée dans ses do- 
maines. • 

Suz. Eh bien! s'ü Ta détruit, il s'en rei^ent; et 
c'est de ta fíancée quil veut le racheter en secret 
aujourd'hui. 

Fig. [Se froUant la tete.] Ma tete s'amollit de 
surprise, et mon front fertiJisée... 

Stus. Ne le frotte done pas! 

Fig. Quel danger? 

Suz. [Rimit.] S*ü y venait un petit bouton; 
des gens superstitieux. . . 

Fig. Tu ris, friponne! Ah! s'ü y avait moyen 
d'attraper ce grand trompeur, de le íaire donner 



Suz. De Tintrigue et de Taigent, te YÓHh dans 



dans un bon piége, et d'e~mp5>cher son or! 

rintri¿i 
ta sphdre. 

Fig. Ce n*est pas la honte qui me retient. 

Suz. La crainte? 

Fig. Ce n*est ríen d'entrepréndre une cbose 
dangereuse, mais d'echapper au péril en la menant 
^ bien: car, d'entrer chez quelqu'un la nuit, de lui 
souffler sa femme et d'y recevoir cent coups de 
touet pour la peine, il n'est rien plus aisé; mille 
sots coquina Tont íait Mais. . . 

[On ftonne de Vintérieur, 

Suz. Yoilik madame éveillée; elle m'a bien re- 
commandé d'étre la premiéie d. lui parler le matin 
de mes noces. 

Fig. Y a-t-il encoré quelque chose ÜL-dessous? 

Suz. Le berger dit que cela porte bonheur aux 
épouses délaissées. Adieu, mon petit FL.. Fi.. 
Fígaro, réve ^ notre afEaire. 



Fig, 
baiser. 

Suz. 
haite! 

Suz. 

Fig. 

amour. 

Suz. 



Pour m'ouvrir Tesprit, donne un petit 

A mon amant aujourd'hui? Je t'en sou- 
Et qu'en dirait demain mon man? 

[FiOABO Vembrazse. 
Ehbien! ehbien! 
O'est que tu n'as pas d'idée de mon 



[Se dé/rippant.] Quand cesserez-vous, 
importun, de m'en parler du matin au soir? 

Fig. [Mi/8térieusement.] Quand jepourraitte 
le prouver, du soir jusqu'un matin. [On sonne 
une seconde/óis.] 

SuZf [Be loin, les doigts unis sur sa beucke.1 
Voilíi votre baiser, monsieur, je n'ai plus rien a 
vous. 

Fig. [Court aprés eUe.] Oh! mais ce n'est pas 
aínsi que vous l'avez regu. 

scÉNE n. 

Fig. [Seúl.] La charmante filie! toujours 
riante, verdissante, pleine de gaieté, d'esprit, 
d'amour et de délices! mais sage!... [II marche 
vivemení en se frottant les mcUns.] Ah! monsei- 
gneur! mon cher monseigneur! vous voulez m'en 
donner... ^ garder? Je cherchaiB aussi pourquoi 
m'ayant nommé concierge, ü m'eniméne ^ son 
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ACTO I. 



£1 teatro repreRenta un cuarto medio desamueblado, 
Tina gran butaca de enfenno en el medio, fígaro con 
.una toesa, mede el piso. Suzanne ata á su cabeza, de- 
lante del espejo, el ramillete de flores, llamado "som- 
brero de la noTia. ' ' 

ESCENA L 

FlOABO, SUZANNB. 

Fig, Diez 7 nneye por veintenseis. 

8uz, Mira, Figaro, mi peqneño sombrero, lo 
hallas mejor así? 

Fig. [Tomando las manos^l Sin comparación, 
bonita. ¡01 Cnanto aqnel ramillete virgin'vl, 
pneeto sobre la cabessa de ana niña bonita, es 
snaye, al ojo de nn marido amoroso, la mañana de 
la boda. 

Stui. \8e cd^cu] ¿Qne estas mediendo» hijo 
mío? 

Fig, Estoy mirando, Snzana mió, si aquella 
cama qne monseñor nos dio, hará buena cara 
aqnL 

Suz, En este cnarto. 

Fig, Se nos la cede. 

Suz, Y yo no la quiera 

Fig, ¿Porqué? 

Suz, (No la quiero! 

Fig, ¿Pero? 

Suz, No me gusta. 

Fig, ¡De una razonl 

Suz, Si no quiero dar ninguna. 

Fig, jOuando son seguras de nosotros! 

Suz, Probar que tengo razón seria admiiár que 
poderia errar. Eres tu mi servidor, ¿sí ó no? 

Fig, Te enfadas el cuarto del castillo, el mas 
cómodo, y que ocupa él medio de dos habitacio- 
nes. De noche si la señora está incomodada 
llamará ella de su lado, y presto, con dos pasos, 
eres tu con ella. ¿Quiere monseñor algo? No 
tiene mas que repicar su campanilla, ¡crac! y en 
tres saltos allá soy. 

Suz, Muy bien. Pero cuando habrá el repi- 
cado por la mañana, para darte un recado lejano, 
presto en dos pasos es á mi puerta, (cracl con 
tres «Jtos. 

Fig, ¿Qué entiende Y. con estas palabras? 

Suz, Se debería escucharme tranquila 

Fig, Y que hay, por Dios. 

Suz, Baj, amigo mió, que cansado de cortejar 
á las niñas de los alrededores, el señor Conde de 
Almaviva quiere volver al castillo, pero no á su 
mujer. Es sobre tu mujer que echó él sus ideaa, 
á Im cuales espera que este aposento no nocerá. 
Y es lo que el leal Bazilio, honesto agente de sus 
placeres, y mi maestro de cantar, me repite cada 
día, dándome mi lección. 

Fig, ¡Bazilio I ¡O mi querido! Si jamas una 
tunda de palos, aplicada áunos lomos, enderezó 
un tuétano espinal 

Suz, Creías buen mozo, que aquel dote c^ue me 
daban estaba por los buenos ojos de tu menta 

Fig. Había hecho bastante para eperarla 

Suz, ¡Que tonta es la gente mgeniosa. 

Fig, IX) dicen. 

Tuz, Pero no lo quieren creer. 



Fig. No tienen razón. 

Suz. Sepas que la destina á obtenecer de mi se- 
cretamente, un ciei*to cuarto de hora, solo á solo, 
que un antiguo derecho del señor... sabes si estaba 
triste. 

Fig. Lo sé tanto que si el señor conde no hu- 
biera abolecido aquel dei-echo oprobioso, nunca 
me hubiera casado contigo en sus dominios. 

Suz Pues bien si lo destruyó, se arrepiente; y 
es de tu novia que lo quiere rescatar, en seeretOi 
hoy. 

Fig. [Frolctndose la cabeza.] Mi cabeza se 
ablanda, y mi frente fertilizada... 

Suz. ¡No lo frotas! 

Fig. ¿Que peligro? 

Su:, Gi un pequeño grano saliese; gente super* 
stíciosa... 

Fig, ¡Te burlas, bríbona! O si pudiera en- 
gañar ^ aquél gran señor, hacer le dar en un^ 
trampa y embolsar su oro. 

Suz, Intriga y dinero, ahora eres en tu esfera» 

Fig, No es la vergüenza que me detiene. 

Suz. ¿El miedo? 

jF^. Nada es el emprender una cosa peligrosa^ 

gsro de escapar al peligro conduciéndola á bien, 
orque entrar en casa del al^piien, da noche, ro- 
barle á BU mujer, y recibir cien látigos, nada mas 
fácil. Mil bribones tontos lo han hecho. Pero... 
[Tocan una campanilla fuera. 
Fia. Hé aquí la señora despertada. Me reco- 
mendó de ser la primera á hablarla, en la mañana 
de mi casamiento. 

Fig. ¿Hay otro gato de mas escondido? 

Suz, El pastor dice que lleva buena suerte á laa 
mujeres abandonadas. Adiós, mi pequeño Fi.. 
Fi.. Fígaro, piensa en nuestro negocio. 

J^ Para abrirme las ideas, un besito. 

Suz, ¿A mi amante hoy? ¡No señor! Qué diría 
mi marido mañana. [Figabo la besa] ¡vamos! 

Fig. Es que no tienes idea de mi amor. 

Suz. ¿ Cuando cesará Y. , importuno, de hablarme 
de el de la T»«^T'>ftnft hasta lo noche? 

Fig. [Can misterio.] Cuando te lo podré probar 
de la tarde á la mañana [Tocan de nuevo la camr 
paniüa.] 

Suz. [Jk mos los dedos unidos sobre la boca.] 
Allá su beso, señor, no tengo nada á Y. 

Fia. [Corriendo iras de ella.] Pero no es así 
que £> recibió. 

ESCENA n. 

Fia. [Solo.] ¡Niña mas encantadora! siempre 
riéndose, Uena de al^pía, de ingenio, de amor, 
pero prudente. [Marcha vivamente, frotándose las 
manos,] Ah, Monseñor, mi querido señor. Y. 
quiere dármelas á guardar. Buscaba, porque ha- 
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ambaflSftde, et m'établit oonnier de dépéóbes. 
J 'entenas, monáenr le oomte: troÍB promotíons 2k 
la Íoíb; yohb, oompagnon ministre ; moi, oasae- 
oon pc^tique, et Snzon» dame dn lien, Tambaasa- 
dríce de poohe, et puis íouette oourríerl Pendant 
lue je galoperaís d'iin cóté, vous íeriez faiie de 
antre a ma belle un joli dieminl me oiottant» 
m'éohinant ponr la gloiie de votre íamille; vons, 
daignant conootuir ^ l'accroissement de la mienne! 
qnelle donoe réoiprocitel Mais« monseigneur, il 
y a de Taboa Ftáre ¡L Londres, en méme temps, 
les a£Eiftires de votte maitre et oéile de votre yafet; 
xeprésenter k la f oís le roi et moi, dans nne oonr 
étrangére, c'est trop de moitié, o'est trop. — Ponr 
toi, Sazüe, frípon mon cadet» je yenx t*apprendre 
2k cJocher devant les boíteux; je venx... líon, dis- 
fidmnlons aveo enx, ponr les eníerrer Tnn par 
l'antie. Attention snr la jonmée, monsienr ¥i- 
garol D'abprd, avancer Fneure de Totre petite 
féte, ponr éponser 'plus súrement; écarter une 
Marceline, qni de vous est friande en diable; em- 
poc^er Tor et les présente; donner le ohange aux 
petites passions de M. le oomte; étriller ronde- 
ment M. dn Bazile, et.. 

8g£:ne ul 

Mabgecjmb, Babtholo, Figabo. 

Fig, [SHnterrampL] ...£h! ehl eb! ebl voilá 
le groe doctenr, la féte sera complete. Ehl bon- 
jonr, cher dootenr dé mon ecanr. Est-ce ma 
noce avec Suzon qui vons attire au obáteau? 

BarffL [Avec dédain.] Ahí mon cher monsienr, 
X)0int dn tout. 

Fig, Cela serait bien générenx. 

Barih. Certainement, et par trop sot. 

j^^. Moi qui eus le malhenr de troubler la 
TÓtrell 

Bca^th. AveaB-TOUs antre ohoae 2l nous diré? 

Pig, On n'anra pas pris soin de votre mnle. 

Barüi, [En ooltre,] Bavard enragél laissez- 
vous. 

Fig, Yous vous fáohez, doctenr? les gens de 
votre état soni bien dnrsl pas plus de pitté des 

Sauvres anünaux... en véiité... que si c'étaient 
es hommes! Adieu, Marceline: avez-vous ton- 
jouiB envié de plaider contre moi? 

'Ponr n'aimer pas, íaut^il qu*on se haisse? ' 
te m'en rapporte au doctenr. 
Bixrtíí, Qu*e0t-oe que o'est? 
Fig. Elle vous le contera de reste. [// sorL ] 

SOÉNE IV. 

Mabgklimb, Babtholo. 

. BartL [Le regarás ciBer,'] Ge dr61e est ton- 
jours le méme! et ik moins qu*on ne récorche vif, 
je prédis qu'il mourra dans la pean du plus fíer 
insolent... 

Marc. [Le r^ottme,] Enfin, vous voil2k done, 
étemel docteur? toujours si grave et compassé 
qu'on poumdt mourir en attendant vos secours 
comme on s'est maiié jadis malgré vos précau- 
tions. 

Barih. Toujours amere et provoquante! Eh 
bienl qui rend done ma présenee au cbftteau si 
Bécesstire? M. le comte a-t-il eu quelque aooi- 
dent? 

Marc Non, docteur. 

Barik. Ia Bosine, sa trómpense corntess^ esi- 
elle incommodée, Dieu merd! 

More, Elle languit 

BartíL Et de quoi? 

McKTC Son mazi la nég^ige. 



Bar^ [Avecjoie,] Ah! le digne ápouz qui me 
venffel 

More. Qn ne sait oomment definir le oomte; il 
est jaloux et libertín. 

Barthf Libertín par ennui, jaloux par vanité; 
cela va aans diré. 

Marc. Aujourdliui, par eznmple, il marie 
notre Sunnne ^ son Figaro, qu'il oomble en fa- 
veur de oette unión... 

Barth. Que Son Exoellenoe a zendue ná- 
oessaire... 

Marc Paa tout 2k fsit; mais dont Son Ex- 
cellence voudrait égayer en seoret l'événement 
avec répousée... 

Barth, De M. Fígaro^ Cest un marché qii*on 
peni conclure avec luL 

Marc Bazile assnre que non. 

Bnrth. Cet antre maiiot loge id? Cest une 
cáveme I Hél qu'j fait-il? 

Marc Tout le mal dont il est oapable. Maia 
le pis que j'y trouve, est cette ennuyense passion 
qu'il a pour moi depuis si longtemps. 

Barth, Jemeserais débanassé vingt íois de 
sa poursuite. 

Marc De queUe manidre? 

Barth. En repousant. 

Marc, BaiUeur f ade et cruel, que ne vous dá- 
barrassez-vous pas de la mienne 2k ce piix? ne le 
de vez- vous pas? oh est le son venir de vos engage- 
ments? qu*est devenu celui de notre petít Emma- 
nuel, ce rmit d'un amour oublié, qui devait nous 
eonduire ¡L des noces? 

Barth, ] Otant 9on chd^peaiL] Est-ce pour écou- 
ter ees somettes que vous m'avez íait venir de Se- 
ville?... Et cet accés d'hymen qui vous reprend 
si vif... 

Marc Eh bienl n'en parlons plus. Mais si 
lien n'a pu vous porter 2k la justice de m*épou- 
ser, aidez-moi done du moins 2k en épouser un 
antre. 

BárÜL Ahí volontiera: parlona Mais quél 
mortel abandonne du del et des íemmes... 

Marc Ehl qui pourrait-oe étxe, docteur, sinon 
le beau, le sai, raimable Figaro!.. 

Barih. Ce íripon-l^? 

Marc Jamáis fáché; toujours en belle hu- 
meiir; donnant le présent 2i la joie, et s'inquiétant 
de Tavenir tout aussi peu que du passé; sémiUanl^ 
généreuxl générenx... 

Barth, Comme un voleur. 

Marc Comme un seigneur. Charmant,^ enfin; 
mais c*est le plus grand monstrel... 

Barih, Et sa Suzanne? 

Marc Elle ne Taurait pas, la rusée, si vous 
vouliez m aider, mon petít docteur, il íaire valoir 
un engagement que j*ai de lui. 

Bairih, Le jonr de son maxiage? 

Marc On en rompt de plus avances, et ai 
je ne craignais d*éventer un petít seciét des 
íemmes... 

Barth, En ont-elles pour le médecin du corpa? 

Marc. Ah! vous savez que je n'en ai pas pour 
vous! Mon sexe est ardent, mais timide: un cer- 
tain charme a beau nous attírer vers le plaisxr, la 
femme la plus aventurée sent en elle une voix qui 
lui dit: Sois belle si tu peux, sage si tu veux; 
mais sois considérée, il le fáui Or, puisqu'il 
íaut étre au moins considérée, que toute femme 
en sent Timportance, efi&ajons dabord la Suzanne 
sur la divulgatioñ des offires qu'on lui fait. 

Barih, Oh cela mdnera-t-il? 

Marc Que la honte la prenant au collet^ dle 
oontinuera de refuser le comte, lequd, pour se 
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btendomé hecho portero, júb Ueró á su embicada, 
y me establece corredor de despachos. Entieaclo 
Beñor CJonde. Tres promociones ^ la vez. Y. com- 
pañero ministro. Yo iesb«iiedero político; ¡y Sa- 
cón, señora de la casa, embaladora de bohollo, 7 
despnes znrriaga correo! ¡Mientras qne galopada 
de un lado, haria Y. correr á mi hermosa un bo- 
nito camino! ¡ensucijuidome, frtiganáome por la 
gloria de su familia, nÚMitres que Y. dignándose 
oooperor al aumento de la mU ! quo reciprocidad 
mas suave. Pero, Monseñor, ihaj abuso 1 Hacer 
en liondxes, al mismo tiempo loa negocios de su 
amo 7 de su criado; representar á la yez al rey y 
& mi; en una corte estranjera. Es demasiado. — 
Para tí, BazQio, bribón, mi amigo, te (quiero 
aprender á cojear delante de los cojos, quiero... 
¡Ño! difriiHulamoB con elloe para atravesarlos el 
uno por el otro. Atención sobre el dia, Señor M- 
garo. Primero, adelantar la hora de su pequeña 
fiesta; alejar á una Marcelina, á quien Y. gusta 
demasiado; embolsar el oro y los regalos, dar cam- 
bio alas pasiones del señor conde, y zurrar con 
k al aenor de Bazilio, y... 



F10ABO. 



ESCENA m. 
MABOBUini, Babxhoia, 



Bcaih. Oh. £1 buen esposo que me venga 

3farc. No sabe uno como definir al conde: es 
celoso y libertino. 

Barth. Libertino por fastidio, celoso por 
vanidad. Esto va sin decirse. 

Marc. Hoy por ejemplo, casa á nuestra 
Suzonn con su Figaro, á qtden colma en favor de 
estaunioiL 

Barth. Que su Excelencia hizo necesaria. 

Marc. No del todo; pero cuyo evento quena \ 
endulzar con la novia. 

Batik. {Del Señor Fi^ro! Es un contrato que 
se puede uno hacer con el. 

Marc. BazÜio me asegura que no. 

Barth. Aquel otro calavera vive aquL ¡Es uno 
caverna! Que hace. 

Marc, Todo el mal que jraede. Pero lo peor es 
aquella pasión odiosa que tiene por mi desde tanto 
tiempo. 

Bar&i, Me hubiera hecho libre de sus atendo- 



Fig. [Interrumpiéndote.] {Eh, ehl Hé aquí al 
al gordo doctor, la fiesta será completa! Muy bue- 
nas, querido doctor, de mi corazón. ¿Es mi boda 
con Suzon que le astrae al castillo? 

Baríh. [Con desden.] Ah querido señor, se equi- 
Toca. 

Fig. Sería muy generoso. 

Bar&u ¡Por cierto, y no tan tonto! 

Fig. Yo que tuve la desgracia de disturbar la 
spya, 

Barih. ¿Tiene Y. otra cosa que deciros. 

Fig. No hubieran tenido buen cuidado de su 
Ínula. 

BarÜi. [Con cólera.] Etemal hallador, dejaosos. 

Fia. ¿Se enfada Y. doctor? La gente de su 
estacfo, es muy dura, ni misericordia para los 
animales, Ip mismo que si fueran hombres. Adiós 
liarceline. ¿Tiene Y. siempre gana de pleitar 
contra mi? ¿Porque no se aman es pruoiso enton- 
ces de odiarse, hago juez el Doctor? 

Barth. ¿Que hay? 

JFV^. Ella se lo contará. 

ESCENA lY. 

MáBOBCJllB, BABTHOOLa 

BarÜ^ Aquel calavera, síempra lo mismo; y si 
no lo deepeülejan vivo, predigo que morirá en la 
piel del mas insolente... 

Marc ¡Porfln, Y. es aquí, loctor etemal! 
Siempre tan ffrave y tan lento, que uno podría 
morirse aquaroando .ms socorros, como se casaroii 
antes, á pesar de sus precauciones. 

Barth. ¡Siempre amarga y provocante!. Pues 
bien ¿quo hace mi ;^ recauda aquí tan necesaria? 
¿Tuvo el conde d^mn accidente? 

Marc No, Doctor. 

Barth. Le Bosina, su engañadora condesa, 
sería ella enferma, grados á Dios. 

More. ¡Se consume! 

Barth. ¿Y de qué? 

Marc Su marido la neglige. 



Mcfc {Y como! 

BÓrih. Casándome con ét 

Marc ¡Chanceadir tan cruel! ¿que no se 
desembaraza Y. de la misma manera? ¿No lo 
diberia Y. ? ¿A donde es aquel recuerdo de sus 
empeños? Que se ha hecho del pequeño Manuel, 
aquel fruto de un amor olvidado que debía con- 
dudmoa á 1^ bodas. 

Barih. [Qiátando su sombrero.] Es para escu- 
char á aquellas tonterías que me nizó Y. venir de 
Sevilla. Y aquel ataque de casamiento que la 
toma tan vivo. 

Marc. No hablamos de esto. Pero si nada 
pudo llevarle á hacerme justicia casándose con- 
migo, oyudame por lo menos á casarme con un 
otro. 

Barth. Con mucho gusto. Pero que mortal 
abandonado del cielo y de las mujeres. 

Marc. Y quien podría ser sbu^ el guapo, el 
alegre, el amable Fígaro. 

Barth. {Aquel Bribón! 

Marc. ¡Yamos eníadado, siempre de buen 
humor, dando d presente á lr< alegría, inquietán- 
dose del futuro tan poco como del pasado, gene- 
roso! generoso... 

Barth. Gomo un ladion. 

Marc. iComo un gran señor! Encantador, por 
fin, pero el monstro mas grande. 

Barth. Y su Suzanne. 

Marc. No lo tendria, aquella astuta, si me 
ayudase Y. á hacer valer una obligación que 
tengo de él. 
^ Barth. ¿El dia de su casamiento? 

Marc. Se han deshecho unos mas si no temiese 
de descubrir ^n secreto de mujer... 

Barth. ¿Lo tienen ellas por el medico del 
cuerpo? 

Marc. ¡Ah, Y. sabe que no tengo ningunos 
para Y.! Mi sexo es ardiente,. pero tíiiiido: un 
cierto encanto nos atrae en vano hada el placer, 
pero la mas aventurada dente en sí r.na voz que 
dice: Bonita seas, d puedes, prudente, d quieres, 
pero condderada siempre. Lnego. que ha de ser 
um. condderada, que cada mujer dente la impor^ 
tanda de ello, espantamos primeramente á Sn- 
zana» divulgando los of redmientos que se lo 
hacen. 

Barth. ¿A donde oonducirá esto? 
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Tender, apptdeta roppoBÍtion que j'ai faite & son 
manage; aioTs le mien devient certain. 

Bartíi, Elle a raison. Parbleu! o'est nn bou 
toQr que de faire épouaer ma yieüle gouvernante 
au coqtiin qoi fit emever ma jenne maitresse. 

M(xrc, [ FiYe.] Et qtii croit ajouter ^ ses plai- 
BÍiB en trompant mes esperances. 

Bmih, [ VUeA Et aui m*a voló, dans le tempá, 
cent écns que j ai sur le coeur. 

More Ahí quelle volupté!... 
' Barth. De punir un scelérat.. 

More. De Tépouser, docteur, de l*ép<MuerL.. 

SOÉNE V. 
Maroelikb, BaBTHOIiO, Süzaknb. 

Suz, 
dans 
pouser! Tépouser! Qui done? mon Figaro' 

More, [Aigrement.] Pourquoi non? Vous Té- 
pousez bien! 

Barth, [Riant] Lie bpn argument de femme 
«en colére! Nous parlions, belle Suzon, du bonheur 
qu'Ü aura de vous posséder. 

Marc, Sans compter monseigneur dont on ne 
parle pas. 

Suz. [ÍT/wr^árcnoe.] Votre servante, madame; 
fl 7 a toujours quelque chose d'amer dans vos 
pronos. 

more, [Une révérence.\ Bien la vótre, ma- 
dame; oü done est Tamertume? N*est-il pas juste 
qu'un liberal seigneur partage un peu la ]oie qu*il 
procure á ses gens? 

Suz. Qu'il procure?... 

More Qui, madame. 

Suz. Heureusement la jalousie de madame 
est aussi connue que ses droits sur Figaro sont 
légers. 

Marc. On eút pu les rendre plus forts en les ci- 
mentant ^ la fagon de madame. 

Suz. Olí I cette fa^on, madame, est celle des 
dames savantes. 

Marc Et Tenfant ne Test pas du tout! Inno- 
cente comme un vieux jugel 

Barth. [Attii'arU Marceline.] Adieu, jolie fiancée 
de notie Figaro. 

Marc. [une révérence.] L'accordée secrete de 
monseigneur. 

Suz. [Une révérence.] Qui vous estime bean- 
coup, madame. 

marc. [Une révérence.] Me fera-t-elle aussi 
l*honneur de me chérír un peu, madame? 

Suz. [Une révérence,] A cet égard, madame 
n'a ríen ik déairer. 

Marc. [ Une révérence. ] 
sonne que madame. 

Suz. [Une révérence.] 
désoler madame. 

Marc, [Une révérence.] 



[Piteusement.] Suzanne, il me ^n- 

[Le oontre/aü.] Obérubin, quelque soi- 

n m'a trouyé hier soir chez* ta oouaine 



tablel 

Suz. 
rétre. 

Marc. 

BaHh. 

Marc. 



une chcnae.] Je ne sais plus oe que je renaia 
prendre. 

soEKE vn. 

SUZAKinB, Cbébubih. 

Chér. [ÁocourojU.] Ahí Suzonl depuis deux 
heures j*epie le moment de te trouver seule. 
Hélasl tu te maries, et moi je vais partir. 

Suz. Comment mon maríage éloigne-t-il du 
cháteau le premier page de monseigneur? 

Chér. ' ^ 

voie. 

Suz. 
tisel 

Chér. 
z. f Un honnBt de femme avec un large ruban Fanchette, h. qui je íaisaú répéter son petit lóle 
la main; une robe defemme sur le bras.] L'ó- d'innocente pour la íete dé ce Boír: d s est mis 

- - . - - — ^ 'dans une fureur en me voyantl — Sortez, m a-t-ü 

óit, petit... Je n'ose pas prononoer devant une 
femme le gros mot qif il a dit: Soríez, et demain 
vous ne c&ucherez pas au ckdteau. Si madame, si 
ma belle marraine ne parvient pas il rapaÍ8er,o'eet 
fait, Suzon, je suis h jamáis privé du bonheur 
de te voir. 

Suz. De me voir?... c*est mon tourl Ce n'est 
done plus pour ma maitresse que vous soupirez en 
secret? 

Chér. Ahí Suzon, qu*elle est noble et belle I 
mais qu'eUe est imposante I 

Suz. 0*est li diré que je ne le suis pas et qu*oa 
peut oser avec moi... 

Chér. Tu sais trop bien, mechante, que je * 
n*ose pas oser. Mais que tu es heureusel a tous 
moments la voir, lui parler, Thabiller le matin et 
la déshabiller le soir, épingle 2l épingle.... Ah! 
Suzonl je donnerais... Qu*est-ce que tu tiens 
done 1&? 

Suz. [RaiUant.] Helas! l'heureuxbonnet et le 
foi*tuné ruban qui renferment, la nuit, les che- 
veux de cette belle marraine. . . 

Cher. [Vivement.] Son ruban de nuit! Donne- 
le-moi, mon coeur. 

Suz, \Lé réliranL] Eh que non pas: — son 
ccdur! Comme ü est famiher done! si ce n^était 
pas un morveux sans conséquence. [Chébubin 
arraclie le rvhan.] Ahí le ruban I 

Chér. [Tourne autour du grand faídmtil.] Tu 
dirás qu*il est égaré, gáté; qu*il est perdu. Tu 
dirás tout ce que tu voudras. 

Suz. [Toumeaprés lui.] Oh! dans trois ou 
quatre ans, je prédis que vous serez le plus grand 
petit vaurien!... Bendez- vous le ruban? [EUeveuí 
lereprendre.] 

Cliér. [Tire une romance de sa poc/ie.] Laisse, 
ah I laisse-le-moi, Suzon ; je te donnerai ma romance, 
et pendant que le souvenir de ta belle maitresse 
attóstera tout mes moments, le tien y versera le 
seul rayón de joie qui puisse encoré amuser mon 
coeur. 

Siu, [Arrache la romance,] Amuser votre 
coeur, petit scélérat! vous croyez parler & votre 
Fanchette; on vous surprend chez elle; et vous 
soupirez pour madame, et vous m'en contezlimoi, 
par-dessus le marché. 

Chér, [Exalté,] Cela estvrai, d*honneurl je 
ne sais plus ce que je suis; iQais depuis quelque 
temps je sens ma poitrine agitée; mon coeur pal- 
pite au saul aspect d'une femme,. les mots amour 
et volupté le f ont tressaallir et le troublent. Enfln, 
le besoin de diré h quelqu*un^*e vou9 aime, est de- 
venu pour moi si pressant, que je le dis tout seul, 
en courant dans le pare, ^ la maitresse, í 



C*est une si jolie per- 



Ehl 



mais assez pour 



[Une révérence,] 



Surtout'bien respec- 
C'est aux du^gnes I 



[Otdrée.] Aux du^gnes! aux duégnes!. 
[L *arrétn7it. ] Marceline I 
Allons, docteur; car je n'y tiendrais pas. 
Bonjour, madame. [ Une révérence. 

SCÉNE VL 
Suz, [Seule.] Allez, madame! allez, pedante! 
je crains aussi peu vos efForts que je méprise 
vos outrages. — voyez cette vieille sibylle! parce 
gu'elle a fait quelques études et tourmenté la 
jeunesse de madame, elle veut tout dominer 
au cháteau! [JEOe jeUe la robe qtC^ tient sur\ toi, aux nuages, au Toñt qui lea emporte aveo 
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More Que la Tergaenssa agamndola por loe 
oabesondB» oontinuara ella de rehoflar al conde, 
qxiien {Muna yengarae apoyará la oposición que 
hice á BU casamiento. Entonces el mió será 
cierto. 

Barth, Tiene ella rason. {Gaiamba! es una 
buena pasada que de casar á mi vieja ama con el 
joven <Mlayera, que me hizo perder á mi joven 
querida. 

Mctrc [Bíjgndcmente,] Y quien quiere añadir 
á sus placeres engañando mis esi)eran2as. 

Barih. Y me robó, en otro tiemi>o, den escu- 
dos que tengo sobre el corazón. 

Maro, we ^uptad. 

Barth. Ve castigeur á un bribón. 

Marc De casarse con él, doctor, de casarse 
con éL 

ESCENA V. 

MaBOELINIB, BaBTHOIiO, SüZAMinE. 

Stu. [Chn un sombrero de mt{jer á la mano, y 
ropa sobre d brazo.] Casarse con éL ¿Con quién? 
oon un lEigaro. 

Meare. ¿Porqué no? Se casa bien V. con éL 

Bcaríh. [RiendoeeA O, el buen argumente de 
mujer iritada. Haolabamos, hermosa Suzana, 
del gusto que tendrá el en poseerla. 

Marc. Sin contar á monseñor, de quien no se 
habla. 

Suz. [Con una cortesía.'] Su servidora, señora, 
hav siempre algo de amargo en sus discursos. 

Mar. \Gon una eoriestcu] Su servidora, señora. 
¿Y á donae es la amargura? ¿No es justo que un 
caballero liberal participe en él gozo que procura 
á sus criados? 

Suz. ¿Que procura? 

Marc Hí, señora. 

Suz. Felizmente, la celosía de la señora, es tan 
conocida como sus derechos sobre Fígaro son li- 
geros. 

Marc. una huberia podido hacerlos mas fuertes 
cementándolos á la manera de la señora. 

Suz. Oh, aquella manera es la de las mujeres 
doctas. 

Marc |Y la niña no lo es! Inocente como un 
viejo juez. 

Barth. Adiós, hermosa novia de nuestro Fí- 
garo. 
^ Marc La novia secreta de monseñor. 

SujK. [Con una coriesia.] Que la estima mucho, 
señora. . 

Marc [Misfmo.] Me hará también el honor 
de quererme un poco. 

Suei [MisnuK] Bespecto á esto, no tiene Y. 
Dada que desear. 

Marc [Mismo.] Es una tan bonita persona 
que la señora. 

Suz. [Mismo.] Pero bastante para desolarla. 

Marc Sobre todo muy respetable. 

Suz. [Mismo.] Pertenece á las dueñas de 
serlo. 

11 Marc [En cólera.] A las dueñas, á las dueñas. 

Barth. [Parándola.]. (Marceünel 

Mxrc Vamonos, doctor. Porque no me podría 
contener. Muy buenas. señora, [Mismo.] 

ESCENA YL 

SuZé [Sola.] Vaya Y. señora. Temo tan poco sus 
esfuerzos como desd^So sus ataques. YeaV.aquella 
Vieja sibila. Porque hizo algunos estudios» y tor- 



mentó la juventud de la señora» qui«rs dominar 
aquí No sé lo que me venia á tomar. 

ESCENA YH 
SuzAiniB, Chebuun. 

Cher, [Corriendo.] ¡Ah, Suzonl Dos horas 
hace que estoy agiuuaando el momento de encon* 
trarte sola. ¡Alas! Te casas» y yo tengo que mar- 
charme. 

Suz. ¿Como mi casamiento aleja del castillo el 
primer paje de monseñor? 

Cher. Sazana me dispide. 

Suz. [Imitándole.] Chembin, alguna cala- 
verada. 

Cher. Me encontró á noche, á casa de tu ^rima 
Fanchette, á auien hacia repetir su papel de ino- 
cente para la fiesta de esta tarde, be puso en un 
furor cuando me vio. Salgase "FI, me dijo, pe- 
queño.,. No me atrevo á pronuhciar delante de 
una mujer la palabra, que usó: Salgan y mañana 
no dormirá V. en el castillo. Si la señora, si mi 
hermosa madrina no puede pacificarle, jestoy pri- 
vado del placer de verte. 

Suz. De verme. Es mi tumo. No es enton* 
oes por mi aína que sospira Y. en secreto. 

Cher. ¡Ah; Suzon, que hermosa, que noble pero 
que imponente I 

Suz. Es decir que no lo soy y que uno puede 
atrever todo conmigo. 

Cher. Sabes demasiado bien que no me atrevo 
atrever. ¡Pero que feliz eres, á todo momento 
verla hablar con ella, vestirla por la mañana, des- 
nudarla por la noche, alfiler después de alfiler! 
Ah, Suzon, daría... ¿qué tienes allá?... 

Suz. I Alas I la dichosa gorra, afortunada cinta 
que de noche encierran los óabellos de aquella her- 
mosa madrina. 

Cher, ¡Su dnta de noche 1 Démelo, corazón 
mió. 

Suz. ¡Oh, no! \su corazonl que familiar, si no 
era él un muchachuelo de no consecuencia. [Chb- 
BUBíN Umia la cinta.] Ah, la dnta. 

Cher. [Tomando al rededor de la butaca.] Dirás 
que se perdió, todo lo que quieras. 

Suz. Oh, dentro de tres ó cuatro %ños predigo 
que será Y. el pillo mas grande. Devuelva Y. la 
cinta? [Quiere tomárselo. j 

Cher. [Saca una pieza de música de su bolsiUo.] 
Déjamelo Suzon, te daré mi romance, y mientras 
que el recuerdo de tu hermosa ama entristecerá 
todos mis momentos, el tuyo echará en mi el úni- 
co rayo de gozo que pueda todavía divertir mi co- 
razón. 

Suz. ¡Divertir su corazón, pilluelol Y. piensa 
hablar á su Fanchette. Le. sorprenden con ella; 
sospira Y* por la señora, y ademas me babla Y. de 
amor. 

Cher. [Eosaitado.] ¡Es verdad I No sé lo que soy; 
pero desde algún tiempo siento mi pecho agitado, 
m corazón palpita al único aspecto de una mujer 
las palabras conor j voluptad lo hacen sobresaltar 
y me disturban. Porfin, la ne^^esidad de decir á 
alguien le amo se ha hecho tan poderosa, que lo 
digo solo, corriendo en el parque, á tu ama, á ti» 
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iparobt peiduei. — ^Hior, je ve&oontni Itooe- 
Bzid... 

Suz. [Riant,] Ahí ahí ahí ahí 

Chér. Ponrquoi non? elle est femme! elle eet 
filie I Une filie I une femme! ahí qne cea noms sont 
douxl qa*üs sont intéresBantal 

8ug. ndevietft íonl 

Chér. Fanohette est douoe; elle m'écoute an 
moins; tu ne Tes pas, toL 

* Sta, C'est bien dommage; éoontez dono mon- 
fliear. [ISle netU cnracher le rubcou 

Chér, [Toume en/uyant.'j Ahí ouichel on ne 
i'anxa, Yma-tn, qn^aveo má Tie. Mais, si ta n'est 
pas contente du pzix> J't joindná mille baiaers. 

[II lui donne chasse á 90» tour. 

8uz. [Toume en fuyanL] Mille Bonffleta ed 
^rons approchez.. Je vais m*en plaindre ¡L ma 
maitrease; et, loin de supplier ponr vona, je dirai 
moi-méme 2l monaeignenr: G*eat bien íait, mon- 
Beigneor; ohasaéz-nons ce petit voleur: zenyoyez 
^ ees patenta un petit manyáis sujet qui se donne 
les aizB d*aimer madame, et qu'Ü yeut toujours 
m'embzasser par oontre-coup. 

Chér. [Voü le comte enirer; ü $e iette derriére le 
Amteuil avec effroi. ] Je auia perdul 

Stt9» Quelle fnyeur! 

scÉNE yin. 

SüíAHHa, le ConUey OhCbübih, caché. 

Sus. [AperpoU le ¿emite,] Ahí... * [Elle $*€g>- 
proche du/auteuil pour masquer C üébubin .] 

Le Camte. [S' avance.'^ Tu es ému, Suzon! tu 
parláis seule, et ton petit coeur purait dans une 
agitation... bien pardonnable, au reste, un jour 
oomme celui-cL 

Sus, [Thyubláe,] Monsei^poeur, que me tou- 
leE-youa? Si Ton toub trouyait ayeo moi... 

Le Comte. Je send desoló qu'on m'y «urprít; 
mais tu sais tout llntérét que je prends h 
jboi BazUe ne t'a pas laissé ignorer mon amour. 
Je n'ai qu'un instant pour t'expUquer mes yues; 
4coute. . . [II 8*a8sied dona le/atUeuiL 

8m, [Vivemeni.] Je n'écoute ríen. 

Le Comte. [Lui ptend la mainJ] Un seul mot 
Tu sais que le roi m'a nommé son ambassadeur & 
Londres. J'emm^ne ayec moi Figaro: je lui donne 
un exceUent poste; et comme le deyoir d*une 
íémme est de suiyre son man... 

Suz, Ahí si j'osais parleri 

Le Comte, [La ra^roche de lui.\ Parle, parle, 
ma chére; use au]ourd'hui d'un droit que tu 
prenda sur moi pour la yie. 

Stfz. [Effrai/ée,] Je n'en yeux point, mbnaei- 
gneúr, je n en yeux point Quittez-moi, je yous 
prie. 

Le Comte, Mais dis auparayant.. 

Suz. [JSh tíolére,] Je ne sais plus oe que je 



Le Comte, Sur le deyoir des f emmee. 

Suz. Eh bien! lorsque monseigneur enleya la 
fldenne de chez le docteur, et qu*il Tépousa par 
amour; lorsqu'il abolit pour elle un certain affireux 
droit du seigneur... 

Le Comte, [Octiement.] Qui íaisait bien de la 
I>eine aux filies! Ahí Suzette, ce droit charmantl 
si tu yenais en jaser sur la bruñe au jardin, je 
mettrais un tel príx h cette legére fayeur... 

Baz. [Parle en dehors.] B n'est pas chez lui, 
monseigneur. 

Le Chmte. [8e leve.] Quelle est cette yoix? 

Stug, Que je suia medheureusel 

Le Comte, Sors, pour qu'on n'entrepaa. 

Btu. [Ihhélée,] Que je yous laisse id? 



Baz, [Crie mí dehúr$.] Monatámiem éttát 
chez madame, ilenestscrtí: jeyaiaTonr. 

Le Comte, Et pas un lieu pour ae caeherl Ahí 
derriére ce íanteuil... assez mal; mais renvoie-le 
bien yite. [Süzamnb lui barre le chemin^ il ia 
pousee dffucementy elle recule, el m met ainsi entre 
lui etlepage; maie, pendant que le comte se baisse et 
prend ea place, Oh¿subin Úname et se jette effrayé 
sur le fauteuü á genoux, et s*y blotíit. &üzáxnsx 
prend la robe qu^me apoortaü^ en coutre le page^ et 
se met devant le/autemL] ' 

SCÉKE IX. 

Le GoicTB et OBBmmm caches, SüZAiniB, Baxsxm, 

Baz» N'auxiez-yous paa yu mottaeiigneury ma» 
demoiselle? 

Suz. [Brusquanent.] Eh! ponrquoi rauxai-je 
yu? Laassez-moi 

Baz. [S'approche.] Si yous étiez plus raison- 
nable, il n*y aurait rien d*étonnant ^ ma questiou. 
C*est Figaro qui le cherche. 

Suz. JQ cherche done Thomme qui lui yeut le 
plus de mal aprés yous? 

Le Comte, \Á part,] Yojona un peu oomme ü 
me sert 

Saz, DMrer du bien 2l une femme, est-ce you- 
loir du mal ^ son xhari? 

Suz, Non, dans yoa affireux principes, agent de 
corruption. 

Baz, Qne youa demande-t-on id que yous 
n'alliez prodiguer ^ un autre? Qr&ce ^ la douoe 
cérémonie, ce qu'on yous deíendait hier, on yous 
le prescrira demaiñ. 

Suz. Indigne! 

Baz. De toutes les choses séheuses, le maríage 
étant la plus bouffonne, i'ayais pensé... 

Suz, [OtOrée.] Des horreursl Qui yous per- 
met d'entrer ici? 

Baz. Likl 12^1 mauyaisel Dieu yous apaiset 
il n'en sera que ce que yous youlez; mais ne 
crojez pas non plus que je regarde monsieur 
Figaro comme Tobstacle qui nuit & monseigneur, 
et sans le P<Btit page... 

Suz. [Timidement,] Don Chémbin? 

Baz, ' [La contre/cnt.] Chervbino di amore, qm 
toume autpTír de yous sans cesse, et qid ce matín 
encoré r5dait ici pour 7 entrer quand je yous ai 
quittée; dites que cela n'est pas yrai? 

Suz. Quelle imposturel Allez-yous en, mé- 
chant homme! 

Baz. On est un méchant homme, parce qn'on 
7 ydt clair. N'est-ce pas pour yous aussi oette 
romance dont il fait mystére? 

Stu. [En oolére. ] Ah I oui, pour moi I. . . 

Baz. A moins qu'il ne l'ait oomposée pour ma> 
dame! En effet, quand il sert ^ table, oú dit qn'il 
la regarde ayec des 7euxl... mais, peste! qu'üne 
s'7 jone pas; monseigneur est brutal sur Tarticle. 

Suz. [Ouirée.] Et yous bien scélérat, d'aller 
semant de pareüs bmits pour perdre un mal- 
heureux enfant tombé dans la oisgráce de son 
maitre. 

Baz. L'ai-je inyentée? Je le dis parce qne 
tout le monde en parle. 

Le Comte. [Sé leve.] Ckmuneiit tout le monde 
en parle 1 

Suz, Ahí cidl 

Baz. Ha, ha! 

Le Comte. Ck>urez, Baole» et qu'on le chasse. 

Baz. Ah 1 que je suis^f&dbé .áfétte entré I 

Suz. [Throublée.] Mon Dieul mon Dieut 

Le Comte. [A Bazils.] EOe est saisie. ÁBs^ 
7onch]lk dans oe íauteufl. 
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éi las nubes» al tiento que las lleva con mis pala- 
l>xa8 peirdidMi.-*-A76r encontró á Maroeline... 

SuM. [Eiendo$e.] ¡Ahí ahí ahí 

Cher. ¿Porqné no? ¡ella es mnjerl ¡ella es niSal 
sQuednlces son aquellas palabrasl (Que inteie- 
aantesl 

8tu. |£Bt& haciéndose locol 

Cher, Fanohette es buena; me escncha, 2k lo 
menos. Ta no lo eres. 

Sm. Que lástima. ¡Escuchen pues á aquel 
señor! [Qidere toma la cirU€L'\ 

Cher. ^^Buyendo,"] jNo! veo. No lo tendrán sino 
con mi yida. Pero si no eres satisfecha del pre- 
cio, añadiré mil besos. [La persigtte.^ 

Suz, [Huyendo,] mX bofetas sí se acerca de 
mi. Voy á quejarme & mi ama; y lejos de supli- 
car para Y. diré yo mismo á monseñor: EetSk 
bien, monseñor, despida V. á aquel ladroncillo; 
vuelva Y. á mandar á sus parientes á aquel pillu- 
do qtie se da alies de amor á la señora, y siempre 
me quiere besar. 

Cher. [ Viendo* el oonde entrctr $e esconde detrcu 
de la Indaocu] ¡Soy perdidol 

8ux, I Que temor I 

ESCENA Ym. 
SüíAloa» d Conde, Chsedbin, escondido. 

8uM, [Percibiendo al conde,] ¡Ahí [Se acerca 
de la btdaca para esconder á Chebubin. ] 

El Conde, ¡Eres conmovida, Suzannel habla- 
bas sola y tu oorazondto parece en una agitación, 
bien poraonable un dia como este. 

8tts. tpisturbcuku] ¿Monseñor, que quiere Y. 
de mi? Si le encontiaban solo conmigo... 

El\Conde. Seria desconsolado que nos sorpren- 
diesen. I Pero conoces todo el interés que te 
llevo I Bazüio no te dejo ignorar mi amor. No 
tengo sino un instante para esplioarte mis vistas. 
I Escucha! [Se siente en la butaca. ] 

8ug. jNo escucho nada I 

El Conde, [Tomándole la mano.] ¡Una palabra! 
Sabes que el rey me ha nombrado su embajador á 
tx>ndreB... Uevo con migo á Fígaro. Le doy 
ana situación excellente, y como el deber de la 
mujer es de eeffuir á su marido... 

Sue. {Ah, SI me atreviese á hablar! 

El Cande. [Aceroanuida de él.] ¡Habla! habla, 
querida mía, usa hoy de un derecho que tomas 
sobre mi por la vida. 

SuM. lEtpcmtada,] ¡No lo quiero, monseñor, 
üo lo quieio! Déjame en paz, le suplica 

El Conde.' Pero digas antes... 

8u£. ¡No sé lo que decía! 

Ef Conde. Sobre el deber de las mujeres. 

Suz. ¡Pues bien! cuando, monseñor, tomóla 
suya de la casa del doctor, y que se casó con ella 
tK>r amor. Cuando aboleció un cierto derecho del 
ieñor. 

El Conde. Que causaba tanta pena á las chicas! 
|Ah, Suzetta, aquel derecho encantador! . Si 
vinieras á hablar de él conmigo, por la tarde en 
d jardín. Pondría un tal precio á aquel favor 
ligero... 

Box. [Fuera.] No es en casa, monseñor. 

El Conde. [Levantándose.] ¿Cual aquella toz? 

Sus. ¿Desgraeíadal 
' El Conde. Yete, que nadie entre aquí 

SuM. [DieCurbada.] Que le deje á Y. solo 
aquí. 



Bas. [I>9 a/uero.] Monseñor era con la seff 01% 
se salió, voy á ve¡r. 

El Conde. Ni un sitio para esconderse. Petras- 
de aquella butaca; bastante mal; pero dispidalo- 
en seguida. [Sitzakisb le corta ele omino, se vuelve, 
ella abre y se pone así entre él y elpqje. Pero- 
mientras que d conde toma su sitio, Ceasfüison se 
echa sobre la butaca. Suzannb le cobre con la ropa 
que üevó y se pone delcmte de la butaca.} 



ESCENA IX. 
El Conde y Chkwhum escondidos, ScKAimí^ BaziIiIO. 

Bas. ¿No hubiera Y. visto á monseñor, seño- 
rita. 

Sus. [Bruscamente.] ¿Y porqué la hubiera yo 
visto? ¡déjame! 

Baz. [Acercándose.] Si fuera Y. mas razonable, 
nada encontraría de extraordinario á mi cuestión. 
Es Fígaro que lo está buscando. 

8uM. Busca pues al hombre pue le quiere lo 
mas mal después de Y. 

El Conde. [Aparte.] Yamos A ver como me 
serve. 

Bas. Desear bien á una mujer, es querer mal 
á su marido? 

Sus. No, en sus malos principios, ¡agente d» 
corrupción! 

Baz. ¿Que se pide de Y. sino lo que va 4. 
prodigar & otiros? Qi-ttoias a la dulce ceremonia, 
lo que le defendían ayer, se lo prescribirán 
mañana. 

Suz. ¡Infame! 

Baz. De todas las cosas serías, el casamiento 
siendo la mas búfana había pensado. 

Suz, ¡Horrores! Quien le permite de entrar 
aquí? 

Baz. ¡Yamos, vamos, mala! ¡Que dios la 
ampare! Será de equello lo que querrá. Pero 
no crea Y. que miro al señor Fígaro como el ob- 
stáculo mas grande á monseñor, y sin aquel 
pequeño paje! 

Suz. [Timidcu] ¿Don Querubíno? 

B€U. Querubino di amare, que está siempre á 
su lado y que esta mañana estaba cerca de aquí 
cuando la dejé? ¿Diga que no es verdad? 

Sus. ¡Que mentira! Yayase V. mal hombre. 

Baz. ¡Uno es un mal hombre porque ve claro! 
¿No es para Y. también aquel romancero de la. 
cuál hace mistcoíoV 

Suz. ¡Ah sí! por mi 

Baz. ¡Sino la ha compuesto para la señora¡ EL 
facto es que cuando 'a sirve á la mesa, ¡dicen que 
la mira con ojos! Pero que no se atreva; mon- 
señor es brutal sobre el artículo. 

Suz. Y Y. un pillo, de ir sembrando semejan- 
tes rumores para perder á un desgraciado niño 
caído en la desgracia de su amo. 

Baz. ¡Lo tengo yo inventado¡ lo digo porque 
todos lo dicen. 

El Conde. ¡Como todos hablan de ello! 

Suz. ¡Ah, Cíelo! 

Baz. ¡Ha, Ha! 

El Conde. Corra Y. Ba^o que lo dispidan. 

Baz. ¡ Que siento haber entrado ! 

Suz. ¡Dios mío! 

El Cande. Está alia espantada, sentsmosla en 
la butaca. 
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Stiz, [Le repoussant vivemerU,] Je ne yeux pas 
m'asseoir. Entrer aínsi librement, c'eet indigne I 

Lé ConUe, Nou8 sommes denx aveo toi, ma 
chére. H n*j a plus le moindie danger. 

Baz, Moi, je snis desolé de m'étie égayé sur 
le page, pnisque tous Tentendiez; je n'en nsais 
ainsi que pour pénétrer ses sentiments; car aii 
fond... 

Le Camte, Cinquante pistóles, nn cheTal, et 
4Ti*on le renvoie ^ ses parents. 

Baz, Monseigneur, pour un badinage... 

Le GonUe. Un petit libertan que j'ai surprís en- 
coré hier avec la fiUe du jardinier. 

BoB, Avec Fanchette?? 

Le Canite, Et dans sa chambre. 

JSuz.. [Ouirée,] Oh monseigneur avait sans 
doute afEure aussi! 

¿6 CanUe. [Gaiemeni.] J*en aime assez la re- 
marque. 

Baz, Elle est d*un bon augpire. 

Le Comte, [GaieTnent.] Mais non; j 'aliáis cher- 
cher ton onole Antonio, mon irrogue de jardinier, 
pour lui donner des ordres. Je fra^pe, on est 
fongtemps ^ m'ouTrir; ta cousine a Taír empétre, 
je preñas un soup^on, je lui parle^ et, tout en 
eausant, j 'examine. H 7 avait derriére la porte 
une espéce de rideau^ de porte-manteau, de je ne 
sais quoi, qui couvrait des bardes; sans faire sem- 
blant de ríen, je ysás doucement, doucement lever 
le rideau, [pour imiter le geste, ü leve la robe du 
faideuil] , et je vois. . . [7/ apergoU le page, ] Ahí., 

Baz. Ha, bal 

Le ConUe. Oe tour-oi raut l'autre. 

Ba/í. ' Encoré mieux. 

Le (hmte. [A Susaniol] A merveille, made- 
moiselle: I, peme fiancée, vous faites de oes áp- 

Sréts? G'était pour receyoir mon page que vous 
ésiríez d'étre seule ? Et vous, monsieur, qui 
ne obangez point de condidte, il tous manquait 
de TOUS adresser, sans respect pour votre mar- 
raine, i sa tremiere camériste, I, la femme de 
Yotre amil Mais je ne souffiirai pas que Figaro, 
qu'un homme que j 'estime et que j'aime, soit yic- 
tune d'une pareüle tromperie. Etoit-il avec tous, 
BazQe? 

8uz, [OxUrée.^ II n'y a tromperíe, ni victime; 
il était lá lorsque vous me parliez. 

Le CcmfUe. [Emporté.] Puissez-tu mentir en le 
disant! son plus cruel ennemi n'oseíaát lui sou- 
baiter ce malbeur. 

Stu. H me priait d'engager madame h> vous de- 
mander sa gr&ce. Votre arrívée Ta si fort troublé, 
qu'il s'est masqué de ce íauteuiL 

Le ConUe. [En colére.] Buse d'enfer! je m'y 
suis assís en entrant. 

Chér, Helas! monseigneur, j'étais tremblant 
derríére. 

Le ConUe. Autre fourberiel je viens de m'y 
placer moi-méme. 

Chér. Pardon, zoais c'est alors que je me suis 
blotti dedans. 

Le ConUe. [Plus Otdré.] C'est dono une cou- 
leuvre, que ce petit... serpent-la? H nous écou- 
tait! 

Cher. An contraire, monseigneur, j'ai fait ce 
que j'ai pu pour ne ríen entendre. 



Le ConUe. O perfldiel [^ Suzamnb.] Tun'épou- 
seras pas Figaro. 

Baz. Contenez-vous; on vient 

Le ConUe. [Tirant Chebubin du fauteuü et le 
wnettant sur tee pieds.] H resterait Ik devant.toute 
laterre! 



SCÉNE X 



Ghebubin, Suzanne, Fioabo, la ConUettse, le Conde, 

Fanghbitb, Bazilb, beauooup de Valéis, Pay- 

satines, Paysans vétus de blanc 

Fig, [TeTiarU une toque de femme, gamié de 
plomes htanches et de rubans blancs, parle á la com- 
tesse.] H n'y a que vous, madame, qui puissiez 
nous obtenir cette íaveur. 

La Comí. Vous les voyez, monsieur le comte, 
ils me supposent en crédit que je n'ai point; mais 
oomme leur demande n'est pas déraisonnabíe... 

Le ConUe. [Embarrassé.] H faudrait qu'elle le 
fát beaucoup... 

Fig. [Bas á Suzamne.] Soutíens bien mes 
efforts. 

Suz. [Bas á FiQABO.] Qui ne méneront ik 
ríen. 

Fig. [Bas.] Va toujours. 

Le Comte. [A Fiqabo.] Que voulez-vous? 

Fig. Monseigneur, vos vassaux, toucbés de 
l'abolitibn d'un certain droit íácbe'ux que votre 
amour pour madame... 

Le Comte. Eh bien! ce droit n'existe plus, que 
veux-tu diré? 

Fig. [Modignement.] Qu'il est bien temps que 
la vertu d'un si bon maitre éclate; elle m'est d un 
tel avantage aujourd'hui, que je désire étre le 
premier 2k la célébrer I, mes noces. 

Le Comte. [Plus embarrassé.] Tu te moques, 
ami! L'aboliüon d'un droit bonteux n'est que 
l'acquit d'une dette envers l'bonnéteté. Un Es- 
pagnol peut vouloir conquerir la beauté par des 
soins, mai6 en exiger le premier, le plus doux em- 
ploi, comme une servile redevance, ah! c'est la 
tyrannie d'un Vandale, et non le droit avoué d'un 
noble GastQian. 

Fig. [Tenant SvzAXvna par la main.] Per- 
mettez done que cette jeune créature de qui votre 
sagesse ^ preservé Thonneur, revive de votre 
main, pubbquement, la toque virgmale, ornee de 

Slumes et de rubans blancs, symbole de la pureté 
e vos intentiona.. Adoptez-en la cérémonie 
pour tous les manares, et qu'un quatrain cbanté 
en cbcBur rappelle ik jamáis le souvenir... 

Le Comte. [Embarraste-] Si je ne savais pas 
qu'amoreux, poete et musicien sont trois titres 
d'indulgence pour tontos les folies... 

Fig. Joignez-vous 2l moi, mes amis. 

Tous. [Ensemble.] Monseigneur I monsei- 
gneur!... 

Suz. [Au comjfi^e.] Pourquoi íuir un éloge que 
vous mérítez si bien? 

Le Comte. [A part.] La perfide! 

Fig. Begardez-la done, monseigneur; jamáis 
plus jolie fiancée ne montrera míeux la grandeur 
de votre saciifice. 

Suz. Laisse \k ma figure et ne vantons que sa 
vertu. 

Le Comte. [A part.] C'est un ¡eu que tout 
cecL 

La ConU. Je me joins & eux, monsieur le 
comte; et cette cérémonie me sera toujours cbére, 
puisqu'elle doit son motií ^ Tamour cbarmant que 
vous aviez pour moi. ! 

Le ConUe. Que j'ai toujours, madame; et c'est 
^ ce titre ique je me rends. 

Tbus. [Ensemhle.] Vivatl 

Le ConUe. [A part.] Je suis pris. [Haut.] 
Pour que la cérémonie efit un peu plus d'eclat, je 
vondrais seulement qu'on la remít h taatói [A 
part.] Faisons vite cbercber Marceline. 

Fig. [A CuKuuuiN.] Eb bien! espiegle! vous 
n'applandissez pas? 
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8%u. No qiiiero sentarme. ¡Entrar así libre- 
mente, es infamel 

El Conde. Somos dos contigo, no haj el miai- 
mopeHgro. 

Baz. Soj desconsolado, de haber chanceado 
el paje, cuando V. lo oi& No lo hacia sino para 
penetrar ana sentimientios, porqne al fondo... 

El Conde, dncnenta ducados, j nn caballo, y 
qne lo manden á sus parientes. 

Baz. Monseñor, por un chiote... 

El Conde, ün pequeño libertino que he sor- 
prendido ajer con la hija del hortalero. 

Baz. ¿Con Fanchette? 

El Conde. En bu cuarto... 

SiiM. A donde monseñor tenia sin duda algo que 
hacer. 

El Conde, [Alegrem^^'vte.'] Me gustfi la remarca. 

Baz, ¿Es de bueno fingutio? 

El Conde. Porque iba á buRcar á tu tic Anto- 
nio, mi hortalero. pata darle órdenes. Llamo á 
la pnerta, se pasa tiempo antes que me abrán. Tu 
prima tiene una cara embarasada, sospecho 
V mientras estoy hablando con ella, examino, 
bia detras de la puerta una especie de cortina que 
cubría ropas sin que parezca, yoy dulcemente á 
levantar la cortina. [Pora imitar él gesto levanta 
la ropa de la buUMXL\ Y veo... [Percibe olpqje,\ 

Baz. |Ah! ahí 

El Conde, Esta pasada vale la otra. 

Baz. ¡Mejor! 

El Conde. [A 8uzanne.\ Alas maravillas, seño- 
ríta; ¿apenas una novia toma estas dispociones? 
Estaba para recibir á mi paje que deseaba que- 
darse sola. Y y. señor, cfue no cambia de con- 
ducto, le faltaba de dirigirse sin respeto por su 
madrina, & su primera camerera, á la mujer de su 
amigo. Pero no sufriré que Figaro, ^ue un hom- 
bre á quien estimo, á quien amo,. sea victima de se- 
mejcuite trampa ¿£ra él con Y. Bazilio? 

Suz. No hav ni trampa ni victima, era aquí 
cuando Y. me habló. 

El Cande. [Iritado,] {Pluguiera á dios que men- 
tiesesl Su mas cruel enemigo no se atrevería á 
desearle aquella desdicha. 

Suz. Me suplicaba de rogar á la señora, de pe- 
dir su gracia Su llegada le disturbó tanto que 
ae escondió de aquella butaca 

El Conde. {Astucia de inñemol me sentí sobre 
el cuando entró. 

Cher. Alas, monseñor, est& temblando detras 
de él. 

El Conde. ¡Otra trampa! acabo de ponérmela 

Cher ¡Perdoné! pero es entonces que me puse 
dentro. 

El Conde, Es una culebra, una serpiente que 
nos escuchaKa 

Cher. Al contrario, monseñor, hice lo que pude 
para oir nada. 

El Conde. ¡O perfidia! [ASuzanne.}^ Note ca- 
sarás con Figaro. 

Baz. ¡Sosiégase Y. Yienen! 

El Conde. [Sacando Cherubin de la butaca y 
ponendole de pié.] Se quedaria allá delante de to- 
da la tierra. 



ESCENA X. 



Chsbubin, StnsAiniB, Fígaro, la Condesa^ d Conde,' 

Fakgheitb, Ba&uo, Criadoe^ Lábraáoreey Lar 

bradoraz veztidoz de Manco.] 

Fig. [Llevando una gorra con cintas y plumas 
blancas, A la condesa.] Nadie sino V. señora 
imede obtenecer aquel favor. « 

La Cond. Los ve Y., señor conde, me creen un 
crédito que no tengo; pero como su demanda no 
es sinrazón... 

El Conde. Debería serlo mucho para que... 

Fig. [Bajo á Suzannb.] Sostengas mis esfuer- 
zos. 

Stug. [Mismo.] Que nada producirán. 

Fig. No importa 

El Conde. [A Figaro.] ¿Qué quiere Y. ? 

Fip. Monseñor, sus vasallos, sensibles á la 
abolición de cierto derecho, que su amor por la. 
señora.. 

El Conde, Aquel derecho no existe mas. ¿Que 
quieres dedr? 

Fig. [Con malicia.] Que es tiempo que la virtud 
de un maestro tan bueno sea conocida; es de una 
tal ventaja que quiero ser él primero á celebrar la 
á mis bodas. 

El Conde. [Mas embarasada,'^ Te burlas, amigo! 
La abolición de un derecho odioso, no es sino el 
pago de una deuda á la honradez. Un Español 

Suede querer conquistar la belleza por sus cuida- 
os, pero exigir el primero, mas dulce empleo de 
ella, como un censo servil; esto seria la tiranía de 
un Yandal, 7 no el derecho confesado de un noble 
castellano. 

Fig. [ Teniendo Siizana por la mano. ] Permita 
Y. pues que aquella joven ae quien el honor fué 
preservado por su prudencia, reciba de su mano, 
pnbhoamente, la gorra virginal, adornada de 
plumas y cintas blancas, símbolo de la pureza de 
BUS intenciones. Conserva Y. la ceremonia para 
todos los casamientos 7 que versos cantados en 
coro conmemoran aquel recuerdo. 

El Cando. Si no supiera qua enamorado poeta 
7 músico son tres títulos á la indulgencia^ para 
todas las locuras. 

Fig. Úñense conmigo, amigos. 

Todos. {Monseñor, monseñor. 

Suc. [Al cande.] ¿Porque huir un elogio que 
merita Y. tanto? 

El Cande, ¡Pérfida! 

Fia. Mir^ Y., monseñor. Nunca una novia 
mas bonita enseño la grandeza de su sacrificio. 

Sta, Deja Y. mi cara, 7 alabamos su sola 
virtud. 

El Conde, [Aparte.] Es una broma que todo 
esto. 

La Cond, A éUos me uno, señor conde; 7 
esta ceremonia me será siempre cara, luego que 
debe su motivo al amor que me llevaba Y. 

El Conde, Que le Uevo siempre señora; 7 por 
esta razón consiento. 

Todos. ¡Yiva el conde! 

El Cande. [Aparte.] Cogido. [Alto.] Para 
que la ceremonia tenga mas brillante. Quisiera 
solamente que la düaten hasta mas tarde. [Aparte.] 
Aprisa mandamos á buscar á Maroeline. 

Fig. [A Cherubin,] ¡Que tal! ¡travieso! ¿no 
aplaude Y. ? 
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Sws. II eet au déseepoir; monseigiieiir le ren- 

¿a Cltmtt Ali! monaíeiiT, je demande aa grftoe. 

Le Comte. H ne la mérite paint. 

La Comí, Helas! il eet si jenne... ^ 

X6 Oomte. Fas taat me vous le croyez. 

Chér. ¡Tremblant,] Faidonner génárensemeut 
n'eet pas le droit da seigneur auqnel vons avez 
renonceen épousant m a d a m e. 

La GomL 11 n*a renonoé qa*2i oelni qüi Tona 
affligeait toas. 

Buz. Si monaeignenr avait oédé le droit de 
pardonner, oe seraii aúiement le premier qu'il 
Yondrait raohefeer en eecret 

Le (hnUe, lEmbarrasséJ] Sana donte. 

La Corra, m poarqnoi le raoheter? 

Chér. [Au corrUe.] Je fus léger daña ma con- 
dnite, il esi vrai, monaeignenr; nuda jamáis la 
moíndre indiscrétion dans mes paroles... 

Le Comte. [Embarrasaé.] Eh Inen! c'est 



Fig. Qn'entend-il? 

Le CorrUe, [ VivemenL] C'est assez, o'est asaez, 
tout le monde exise son pardon, je Taocorde, et 
j*irai plus loin, je Ini donnenne compagnie éeaoB 
ma legión. 

Tou8. [Ensembb.] VÍTatl 

Le Comte, Maís c'est ^ condition qu'il partirá 
Bar4e-champ ponr rejoindre en CSatalogne. 

Fig. Ahí monseignenr, demain. 

Le Comte. {Insiste,] Je le veux 

Chér. J'otóis. 

Le Comte. Saluez votre marraine, et demandez 
sa protection. [Chéeubin met ungenou en terre 
devcmt la oomiesse et ne peut parler.] 

La ComL [Emue.} Pnisqu'on ne pent vons 
garder senlement aujonrd'hui, partez, jenne 
nomme. Un nouvel état vons appelle; állez le 
remplir dignement Honorez votre bienfaitenr. 
Sonvenez-vbns de oette maison oü votre jennesse 
a trouvé tant d*indnlgence. Sojez sonmis, hon- 
néte et brave; nons prendrons part "k vos sncces. 
[Ghébubin se releve et retourne á sa place. 

Le Comte. Yons étes bien émue, madame! 

La Comt. Je ne m'en défends pas. Qni sait le 
sort d'nn enfant jeté dans une carriére aussi dan- 

rrense! II est ¿lié de mes parents: et, de plus, 
est mon flUenL 

Le Comte. [A part,] Je voia que Bazile avait 
raison. [Haut.] Jeune homme, embrassez Su- 
zanne... pour la demiére fois. 

Fig. ^ourquoi cela, monseigneur? II viendra 
passer ses hivers. Baise-moi done aussi, oapitainel 
\ll Vembrasse.] Adieu, mon petit Chérubin, tu vas 
mener un tram de vie bien difiérent, mon eníant: 
damel tu ne roderas plus tout le jour au quartier 
des íenmies: plus d'échaudes, de ^útes i la 
créme; plus de main-chaúde ou de oouhn-maillard. 
De bon soldats, morbleu! basanés, mal vétus; un 
grand fusil bien lourd; toume h droite, toume h 

fauohe, en avant, marche h la gloire; et ne va pas 
roncher en chemin; k moins qu'un bon coRip 
de íeu... 

Sia, Fidonc! Thorreur! 

La Comi. Quel pronostiLc? 

Le CorrUe. Ou done est Maroeline? II eet bien 
singulier qu'elle ne soit pas des v6tres! 

Fanch, Monseigneur, elle a prís le ohemin du 
bourg, par le petit sentier de la f erme. 

Le CorrUe. Et elle en reviendra? 

Baz. Quand il plaira ik Dieu. 

Fig. S*il Ini plaisait qu'il ne lui plút jamáis... 

Fanch. M. le docteur lui donnait le bras. 

Le Comte, [Vivemeni,] Le docteur est id? 



Baz. Elle a'en eat d'aboxd empazée... 

Z0 CorrUe. [A part.] H ne pouvaát venir plvz 
^propos. 

Fanch. Elle avait l'air bien échauífé, eDe p«i> 
lait tout haut en marohant, puis eUe s'arrétait^ et 
íaisait oomme ^ de grands tous... et M. le cloo* 
teur lui íaisait comme ga, de la main, en l'apaisaxit,, 
elle paraissait si courroucée! cQle nommait mon 
cousin Figaro. 

la CorrUe. [Lui prend Je mentón.] Oousixi... 
futur. 

FamA. [Manirant OatoUBUi. ] Monseigiieiu^ 
nona avez-vcmapardoniiéd'hier?... 

Le CorrUe. [IrUerrompt,] Bonjonr, boxgonr» 
petite. 

Fi^. C'est son ohien d'amour qui la berce; elle 
aurait troublé notre íéte. 

Le Comte. [A part.] Elle la Iroublera, je t'en 
réponda. [^aul J Aliona, madame, entrona. Sa- 
zile, vons passerez chez mol. 

Suz. [A FiGABO.] Tu me rejoindraa, mozL 
fila? 

J^^. \Bas d SuzANNB.] Est-il bien enfilé? 

8uz, \Bas,] Charmant gar^onl 

[lis sortera ious, 

SCfiXEXL 
Chíbubin, Fioabo, Bazuíb. 

[Pendant qu^on sort, Fzgabo les arréte tous devac 
et tes rairnéneT] 

Fig. A 9a, vous autres! la cérémonie adoptée, 
ma ídte de ce soir en est la suite; il faut brave- 
ment nous recorder: ne fáisons point conune ees 
acteurs qui ne jouent jamáis si mal que le jour ou 
la critique est le plus éveillée. Ñous n'avons 
point de lendemain qui nous excuse, nous. Sa- 
chons bien nos rdles aujourdliui. 

Baz. [Malignement.] Le mien est plus difficüe 
que tu ne oroia. 

Fig. , [FaisarUf sans qyCü le voie, le geste de íp 
rosser.] Tu es loin aussi de savoir tout le succés 
qu'il te vaudra. 

Chér. Mon ami, tu oublie que je pars. 

Fkf. Et toi, tu voudrais bien rester 

Chér. Ah! si je le voudrais!... 

Fig. n íaut ruser. Foint de murmure i ton 
d^pa^ Le mantean de voyage k Tépaule; arrange 
ouvertement ta tronase, et qu'on voie ton cheval 
ik la grille; un temps dejgalop jusqu'iL la ferme; 
reviens ^ pied par les derriéres; monseigneur te 
croira para; tiens-toi senlement hors de sa vue; 
je me charge de Tapaiser aprés la féte. 

Chér. ' Mais Fanchette qui ne sait pas son role. 

Baz. Que diablo lui apprenez-vous donc^ 
depuis huit jours, que vous ne la quittez pas? 

Fig, Tu n'as rien 2l laire aujourd'hui, donne- 
lui, par grftce, une legón. 

Baz. Frenez garde, jeune homme, preñez garde I 
le pete n'est pas satísfait; la filie a été souffletée; 
elle n'étndie pas avec- vous: Ch&rubinl Chérubin I 
vous lui causerez des chagrinsl Tant va la cruche 
áVeauI... 

Fig, Ahí voxUl notre imbéoile, a veo aes vieux 

Sroverbes! £3ibienl pédant! que dit la sagesse 
es natlons: Tant va la cruche d Veau, quá la 
Jinf... 
Baz. Elle s'emplit 

Fig. [S*en idlant.] Fas ai béte pourtant, pas 
sibéte! 

ACTE DEUX TÉMR 

Le théfttre représente une chambre k eouoher n- 
perbe, un grana lit en alo&ve, une estrada au devaai 
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Sus, Se desespera; monsefior le dispide. 
; La CancL Ah» monseñor, pido su gracia. 

Ul Conde, No la merece. 

La CcncL Alasl él es tan joven... 

El Ckmde. No tanto como lo piensaV. 

Cheruhm. [Tmblando.] Perdonar generosa- 
mente no ^es el derecho del señor^ & qnien Y. 
renonció cnando se casó V. con la señora. 

La Oond. Bennndó solamente ¿ la qne los 
afligía. 

8uc Sí monseñor hiiUera cedido al derecho de 
t>erdonar seria por cierto el primero que quisiera 
el rescatar. 

El Cande. ¡Sin dudal 

La Cand, ¿T porqué rescatarlo? 

Cherubin, \ Al conde.] Fue ligero en mi con- 
ducta, monseñor, pero nunca la mínima indiacre- 
óion en mis palabras... 

El Conde. ¡Está bien! Basta... 

Fig. ¿Qué quiere decir? 

El Conde, jBastal cada uno pide su perdón 
ee lo doy! iré mas lejos todavía. Le doy una 
compañía en mí legión. 

Ibdoe, iVival 

El Conde, Pero á la condidoú que se marchará 
imediatamente, a su regimiento en OatáloSa. 

Fig. Ahí monseñor, mañana. 

El Conde. Lo quiero. 

Chembin. Obedezca 

El Conde. Saluda V. á su madrina, j pídala su 
I)oteccion. [Ghbbubjn se arodiüa, ddcmte de la 
condesa y no puede hablar.] 

La Cond [Con emoción.]' Luego que no quie- 
ren guardaros ni siquiera hoy, márchese Y. joven. 
Una nueva posición le llama. Yaya Y. y cumple 
dignamente con su deber. Honora Y. á su bene- 
factor. Recuérdase de esta casa en donde su ju- 
ventud encontró tanta indulgencia. Sea Y. hon- 
rado y bravo. Tomaremos parte á mis sucesos. 
[Ghbsdbdt se levanku] 

El Conde. Y. es bien conmovida, señora. 

La Cond. ¡Lo admito! Quien conoce la suerte 
de un niño echado en una carrera tan peligrosa. 
El es unido á mis parientes, y mi ahijado. 

El Conde. [Apofie.] Yeo que Bazílío tenia 
xazon. [Alto.] Joven, besa Y. & Suzanne por la 
ultima vez. 

Fig. ¿Porgué, monseñor? Yendrá aquí á 
paiwr sus inviernos. Bésame también, capitán. 
Adiós, mi pequeño Chembin; te vas á pasar una 
vida muy diferente, niño! No seras siempre al re- 
dedor de las mujeres; ni pasteles, ni dulces ahora. 
No gallina ciega tampoíoo. Buenos soldados, 
]que¿QAdos del sol! una escopeta grande: á la 
derecha, á la izquierda, á dehmte, á la gloria. Y 
no tropeaas en él camino: sino que una esco- 
petada. 

Sus. OaUate. ¡Honovl 

La Cond Que futuro. 

El Conde. ¿Adonde es Maroeline? Es muy 
aingnlar que sea ella con Yosotns. 

Panch. Monseñor, tomó ella él camino del 
puebla 

El Conde. ¿Y se volverá? 

Baz. ¡Cuando dios quiera! 

Fig. Pluguiera que nunca lo pluguiese. 

Fanck. iM señor doctor le da él brazo! 

El Conde. [ Vivamente.] ¿Es el doctor aqui? 



Bag. Se apoderó éUa de él primeramente. 

El Conde. No podía venir maa á prop»óaito. 

Fanch. {Parecía muy enfadada! hablaba aa* 
dando, y se paraba, y hacia gestos así; y el doctor 
le hacia así con la mano calmándola, parecía tan 
enfadada, nombrando á primo Figara 

El Conde. [Tomándola las barbas.] Primo, 
futura 

Fanch. \EnMfUmdo á Obmbobdx.] MonseñoTí 
nosperdono Y. de ayer. 

El Conde. [InierrumpienMa.] Buenos dias, 



Fig. Es su perro de amor que la disturba; hu- 
biera disturbado nuestra fierta. 

El Conde. [Aparte.] La hubiera disturbado, 
te aseguro. [Alto.} Vamos, señora, «"fa^nv^. 
Bazilio, vendrá Y. a verme. 

Sw. ¡Yendrás á verme hijo mío! 

Fig. iNo es el bien cogido! 

Swt. [Bqjo.] {Buen mozo! [laidos salen.] 

ESCENA XL 
Gebbdbin, Fioabo, Bazujo. 

[Cuando salen, FnuBO loe para, y los llena en 
frénie.] 

Fig. \ Miran Yds. ! |La ceremonia adoptada, mi 
ñesta de esta noche es su consecuencia! Hemos de 
recordamos. No hagamos como los comediantes 
que nupca jusan peor que cuando los (nitícos son 
mas despertados. No tenemos una uno-fift-ni^ que 
nos excuse. Sepfunos bien nuestras partes. 

Baz. [Con medida.] La mía es masdifícü que lo 
pienses. 

Fig. [Haciendo, sin que lo vea, signo de darle pa- 
los.] Creo lejos también de conocer él suceso que 
tendrás. 

Cher. Amigo olvidas que me marcho. 

Fig. Y te gustaría quedar. 

Cher. ¡Que me gustaría! 

Fig, ¡Debes ser astuto! ¡No te quejes de tu sa- 
lida! La csL-jpk de viaje al hombro! larregJa tu mu- 
leta, y ensena tu caballo á la reja! Un gfJope hasta 
la quinta, y te vuelves á pié, por detras. Monse* 
ñor, te creerá marchado ; tengas te fuera de su vistat 
Me encargo de calmarle después de la ñesta. 

Cher. ¡Pero fVuiohette que no conoce su parte I 

Bae. ¡Que demonio le aprende Y. á éUa desde 
ocho días que no la deja! 

Fig. No tienes nada que hacer hoy, dele, por 
gracia, una lección. 

Bae. ¡Tenga Y. cuidado, joven, tenga cuidadol 
El padre no está satisfecho; la niña fue bofetada; 
no estudia eUa, con Y. Chembin! Chembin, cau- 
sará Y. pasares á aquella niña. [Tanto va él cán- 
taro ai agua... 

Fif. Ah, aquí nuestro bobo con sus viejos pro- 
verbios. Yamos, pedante, que dice la sabiduría 
de las naciones. ¿Tanto va d cantero ai agua que 
ai f¿n...f 

Baz. Se llena. 

Fig. [Marchándose.] No tan tontol no taa 
tonto. 



ACTO n. 



El teatro representa un coarto de donnir, con una 
cama grande y una alcoba, una estrada en frente. La 
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La porte ponr entrer B'onvre et Be f erme á la tToisi¿ine 
oooliase k droite; oelle ú'ua oabinet» á la premiérecou- 
lisM k gauche. Une porte, dans le fono, ▼& ol^^ ^^ 
femmes. Une fenétre s'oavre de Tantre ooté. 

SCÉNE PBEMIÉEE. 
SuzANNB, la Gomtessey evUrent par la porte d árciie. 

La Chmt, [Sejette dans une bergére.] Ferme la 
porte, Suzanne, et conte-moi tont, dans le plus 
grand détail. 

Suz, Je n*ai ríen, h cacher k madame. 

La Gomt. Quoi, Sazón, il voulait te sédoire? 
' 8uz, Oh! que non. Monseigneur n'^ met pas 
tant de fa^on aveo sa servante: il voulait m*acne- 
ter. 

La Gomt. Et le petit page était présent? 

Sfiit, G'esird.-dire, caché derríére le grand íau- 
teuil; il venait me prier de vous demandar sa 
¿pr&ce. 

La Comí, Et pourquoi ne pas s'adresser k moi- 
méme? est-ce que je raurais reíusée, Suzon? 

Suz, G'est ce que j'ai dit: mais ses regrets de 
partir, et surtout de quitter madame: — Ah! Sa- 
zón qu^eüe esl noble el beUeJ mais qu*tíle estimr 
posante! 

La Gomt, Est-oe que j'ai oet Tair^U^ Suzon? moi 
qui Tai toujours protege. 

Suz, Puis il a vu votre ruban de nuit que je te- 
ñáis, il 8*est jeté dessus... 

La Gomt. [Souriani,^ Mon rabón?... quelle 
eníaúce? 

Suz, J*ai voulu le lui óter; madame, o'était un 
lion; ses yeux briUaient... Tu ue Taurao quV 
veo mavie, disait-il, en íor^ant sa petite voix 
douoe et gréle. 

La Gomt, [Révant.] Eh bien! Suzon? 

Suz, Eh bien! Madame, est-ce qu'on peutíaire 
finir ce petit démon-lá? ma marraine par ci; je 
voudrais bien par Tautre; et parce qu'ií u'oserait 
seulement la robe de madame, il voudrait toujours 
m'embrasser, moi 

La Gomt. [Révant.] Laissons... laissons ees 
folies... Enfin, mapauvre Suzanne, mon époux a 
fini parte diré... 

Sm. Que si je ne voulaís pas Tentendre, il allait 
proteger Marceline. 

La Gomt. [Se leve et se promkne^ en se servant 
fortement de Véventaü.] H ne m*aime plus du 
tout. 

Stte, Pourquoi tant de jalóusif ? 

La Gomt, óomm» tous les maris, ma chére: 
uniquement par orgneil. Ahí je Tai trop aimél 
je Tai lassé de mes tendresses, et fatigué de mon 
amour; voük mon seul tort avee lui: mais je n'en- 
tends pas (}ue oet honnéte aven te uuise, et tu 
épouseras Fígaro. Lui seul peut nous y aider: 
viendra-t-il? 

Sus, Des qu'il verra partir la chasse. 

La Gomt, [Se servant de Véventaü,] Ouvre 
un peu la croisée sur le jardin. II faát une 
oháleur ici!... 

Suz, G'est que madame parle et marche avec 
action. [Elle va ouvrir la croisée dufond. 

La Gomt, [Révant longtemps.] Sans cette con- 
stance a me fuir... les hommes son bien cou- 
pables I 

Suz, [Grie de la fenétre.] Ah! voilíL mon- 
seigneur qui traverse k cheval le grand potager, 
suivi de Pédrille, avec deux, trois, quatre 
lévriers. 

La Gomt. Nous avons du temps devant nous. 
[Elle s*assied.] On frapi>e, Suzon! 

Suz, [Gourt ouvrir en chantant.] Ahí o'estmon 
Eigarol ahí c'est mon Figarol 



SCÉNE n. 



FioABO, SuzAMHE, La Gomtbbsb» ossise, 

Suz, Mon cher ami viens dono. Madam est 
dans une impatience I . . . 

Fig. Et toi,i ma petite Suzanne? — M'adame 
n'en doit prendre aucun& Au fait, de quoi s'a^t- 
il? d*une misére. Monsieur le comte trouve notre 
jeune femme aimable, il toudrait en faire sa 
maitresse, et o*est bien natureL 

Suz. Naturel? 

Fig, Puis il m*a nommé courríer de dépéches, 
et Suzon conseiller d*ambassade. II n'y a pas lá 
d'étourderie. 

Suz, Tu finirás? 

Fig. Et parce que Suzanne, ma fiancée, n*ac- 
cepte pas le diplome, il va favoriser les vues de 
Marceüne; quoi de plus simple encoré? se venger 
de ceux qui nuisent 2k nos projets en renveisant 
les leurs; c'est ce que chacun faát, ce que nous 
aliona faire nous-mémes. Eh bien I voilí^ tout, 
pourtant 

La Gomt. Pouvez-vous, Fígaro, traiter si légére- 
ment un dessein qui nous coute á tous le bonheur? 

Fig. Qui dit cela, madame? 

Suz. Au lieu de t'affliger de nos chagiina... 

Fig, N'est-ce pas assez que je m*en occupe? 
Or, pour afl;ir aussi méthodiquement que lui, tém- 
pérons d'abord son lurdeur de nos possessions, en 
í'inquiétant sur les siennes. 

¿a Gomt. G'est bien dit; mais comment? 

Fig, G'est déjik fait, madame; un faux avia 
donné sur vous... 

La Gomt. Sur moi I la tete vous toumet 

Fig. Ohl o'est k lui qu*elle doit toumer. 

La Gomt, Un homme aussi jalouxl... 

Fig. Tant mieux: pour tírer parti des gens de 
ce caractdre, il ne faüt qu*un peu leur f ouetter le 
sang; o'est ce que les femmes entendent si bien. 
Puis, les tient-on f ftchés tout rouge, avec un brín 
d*intrig^e on les méne oti Ton veut, par le nez, 
dans le Guadalquivir. Je vous ai fait rendre k 
Bazile un billet inoonnu, lequel avertit monseig- 
neur qu'un galant doit' chercher k vous voir au- 
jourd'hui pendant le bal. 

La Gomt. Et vous vous jouez ainsi de la véxité 
s\ir le oompte d'une femme d'honneurl... 

Fig. n 7 en a peu, madame, avec que je Teasse 
osé, crainte de rencontrer juste. 

La Gomt: ^ TL faudra que je Ten remerciel 

Fig, Mais dites-moi s'il n'est pas charmant de 
lui avoir taillé ses morceaux de la joumée, de la 
fa^on qu*il passe k rdder, k jurer aprés sa dame, 
le temps qu'il destinait k se complaire aveo la 
ndtrel II est déjik tout derouté: galopera-t-il 
oelle-ci? surveillera-t-il celle-lil? Dans son trouble 
d'esprit, tenez, tenez, le voilii qui court la plaine, 
et forcé un liévre qui n*en peut mais. L-heure du 
mariage árríve en poste; U n'aura pas pris de parti 
centre, et jamáis il n'osera s'y opposer devaut 
madame. 

Suz. Non; mais Marceline, le bel esprit, osera 
le faire, elle. 

Fig. Brrr? Gela m*inquiéte bien, ma foi! Tu 
feras diré k monseigneur que tu te rendras sur la 
bruñe aujardin. 

Suz, Tu comptes sur celui-12k? 

Fig. Oh! dame! écoutez done; les gens qui ne 
veulent ríen faire de ríen, n'avancent ríen et ne 
sont bous k ríen. YoiUk mon mot. 

Suz n est joli! 

La Gomt, Gomme son idee: tous oonsentiriez 
qu'elle s*y rendit? 

Fig. Point du toui Je fais endosser un habit 
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Suerta para entrar se abre y se oterra á la deredha; la 
e un gabinete en el primer plan á la izquierda. Una 
puerta en el fondo va á las migeres. Una ventana se 
abre del otro lado. 

ESCENA L 

Sx:^BAmiJB» la Con^Ch (mirando por la puerta á la 
derecluu 

La CoTid. [Echándose sobre un safa,'] Cierra 
la puerta, Snzanne, y cuéntame todo con todos loe 
pormenores. 

Stiz, No tengo nada que esconder á la señora. 

ÍAA ConíL ¿Y qué, Suzanne, quería seducirte? 

iS^tor, ¡Olx, no I El señor conde no toma tantas 
maneras con una criada; me quería comprar. 

Ijo Gond, ¿Y el x>equeño paje era presente? 

Stiz. Es decir, escondido detras de la butaca; 
venia rogarme de pedir á Y. su ^^racia. 

La Cond, ¿Y porqué no dirigirse á mí? ¿Lo 
hT^iexa 70 rehusado Suzanne? 

auz. £8 lo que dije; pero sus regretoe de salir, 
y sobre todo de dejar á V. : jAk^ Sübannb, que noble 
y que hermosa es! ¡pero que imponente!. 

jLa Cond. ¿Ten^o yo tal mi aire? Yo que 
sempre le he protegido. 

Suz, Después vio su dnta dd noche que tenia, 
Be^eoho sobre éL 

La Cond. [Sonriendose.] Mi cinta,... que niño. 

Stte, Quise tomárselo, señora, era un león. Sus 
ojos brillaban... No lo tendrás sino con mi vida, 
deoia él, forzando bu pequeña voz tan suave. 

La Cond. [Soñando. \ ¿Y qué, Suzanne? 

Suz. Pues, puede una hacer cesar aquel diab- 
litó. Mi madrina por aquí, bien quisiera por allá; 
y porque no se atrevería siquiera á besar la ropa 
de la señora, quería siempre besarme á mi 

£a Cbnd Dejamos de estas lociiras!... Por fin, 
mi pobre Suzanne, mi marido acabó por decirte... 

Suz. Que si no quería escucharle iba & pro- 
teger á üduirceline. 

La Cond. [Se levanta^ y se pasea usando nrndho 
su abanico.^ ¡No me ama masl 

Suz. ¿Porque tantos celos? 
^ La Cond. Como .todos los maridos, niña; úni- 
camente por org^o. ¡Ah! lo he amado dema- 
siado, le ne fatigado con mis termiras, y cansado 
de mi amor; pero no quiero que tu honesta con- 
fesión te pueda lastimar, te casarás con Fígaro. 
El solo puede ayudamos. ¿Vendrá? 

Suz. Luego que vea salir la caza. 

La Cond. Abre un poco la ventana del jardín, 
hace xm calor aquí 

Suz. Es que la señora habla y anda con acción. 

[Abre la ventana^ 

La Cond. [Soñando larao tiempo.] Sin esta 
constancia á huir me. Los hombres son muy cul- 
pables. 

Suz. [Qrita de la ventana.'] Allá va monseñor 
atravesiendo a caballo la huerta grande, segnído 
de Pedrillo con dos, tres, cuatro perros. 

La Cond. Tenemos tiempo delante de nosotros. 
[Se sienta.] ¡Llaman Suzonl 

Suz, Ah, es mi Fígaro, es mifigaro. 



ESCENA n. 
FraABO, SüZAinvE, la Condesa, 



Suz. ¡Mi querido amigo, vengasl ¡La señora es 
tan impaciente 1 

Fig. ¿Y tu, mi Suzanita?— La señora no lo de- 
bería ^r. Al faoto, ¿qué se ofrece? ¡una miaeríal 
El señor conde encuentra á nuestra mujer joven y 
amable, y querría hacer de ella su querida. Nada 
mas natnrat 

Snz. ¿Natural? 

Fw. Después me nombró correo de despachos 

Lá Suzon concejal de embajada. No hay allá 
nteria. 

Suz. ¿Acabarás? 

Fig. X porque Suzanne, jxd npvia, no acepta 
el diploma, va á favorecer las vistas de Marceline, 
nada mas sencillo. Vengarse de los que nuecen 
á nuestros projectos, derubando los suyos; es lo 
que cada uno hace, y lo que vamos á hacer tam- 
bién!.. Aquí lo tiene y. todo. 

La Cond. ¿Puede Y. Fígaro, tratar tan ligera- 
mente un evento que nos cuesta á todos la feli- 
cidad? 

Fig. ¡Quién dice esta, señora I 

Suz. En lugar de idigírte de nuestros pe- 
sares... 

Fig. ¡No es bastante que me ocupe de élt 
Pues, para obrar tan metódicamente como él, 
templemos primeramente su ardor de nuestros 
posesiones inqniietandole sobre las suyas. 

La Cond. ¡Bien dicho¡ ¿Pero como? 

Fig. ¡Pero está hecho, señora! ¡ün aviso 
falso dado sobre Y. 1 

La Cond. ¡Sobre mil ¿tiene la cabeza trastor- 
nada? 

Fig. ¡Yo no, pero él I 

La Cond. Un hombre tan celoso. 

Fig. ¡Tanto mejor! Para sacar partido de la 
gente de aquel carácter, basta de animarles la 
sangre. ¡Es lo que las mujeres hacen tan bien I 
Después, cuando km tenemos enfadados, con una 
poca intríjo^ los conducimos por la nariz en el 
Guadalquivir. Hice llevar á Bazilio un billete 
desconocido, el cual informa mons^or, que un 
galán, debe tratar de ver á Y. hoy durante el 
baile. 

La Cond. Y se burla así de la verdad sobre 
la cuenta de una mujer honroda. 

Fij^. Pocas hay, señora^ con las cuales me 
hubiera atrevido hacerlo de Eiiedo de en encontrar 
justo. 

La Cond. Será preciso ^ue se lo agradezca. 

Fig. PerD digo V... si no es encantador de 
haberle cortado sus pedajes del día, de manera 
que pasé á jurar contra su señora, el tiempo que 
destinaba á placer á la nuestra. Está él ya, estra- 
viado; ¿galopará él á esa, vigilará sobre aquella? 
La mente disturbada, corre por el Uano, forzando 
una pobre liebre. La hora del casamiento llega á 
prisa, no habrá tomado parte contra él, y nunca se 
atreverá oponerse á él en presencia de la señora. 

Suz. ¡Nol Pero Marceline, ingenioso, se atre- 
verá ella! 

Fig. ¡Brrl Esto no me inquieta. Harás decir 
á monseñor, que te iras al anochecer al jardín. 

Suz. ¿Sobre esto cuentas? 

Fig ¡Cáspita! Mire Y. La gente que no 
quiere hacer nada no adelanta en nada, y no valen 
nada Esta es mi palabra. 

Suz. ¡Bonita es! 

La Cond. ¡Como su ideal ¿Consentiria que se 
vaya allá? 

Fig. ¡Esto no! Mando á vestir á alguien coa 
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de Stizanne 2k qaélqti*tm: Bwmiñ par uouñ an 
lendez-voiis,* le oomte ]^iirakt-il e'ea dédiie? 

Suz, A qtd mes habite? 

Fig. Chéiubín. 

La (hmt, H est partí. 

Fig, Non, pas pour xnoi: veutHm me laiaser- 
fairel 

8ug, On peut s'en fier ik hd ponr mener une 
intrígne. 

Fif, Denx, trois, ^natre Ik la íoie, bien em- 
bronilléee, qni se orouent J'étais né ponr dtre 
«onrtíean. 

Suz. On dit ^ne o'eet nn métier si dÜftoilel 

Fig. Beoevoir, prendre et demander; Tcálk le 
seoret en trois mota. 

La ConU. U a tant d'assnzanoe, qu'fl ñnit par 
m'eninspirer. 

Fig, G*e6t mon deesein* 

8tu, Tu disais done? 

Fig. Qne pendant Tabsenoe de monseitfnenr, 
je vais vous enyoyer le Chémbin: coiílezTle, ha- 
oillez-le; je le reníerme et Tendoctríne; et pnis 
dansez, monseígnenr. [11 soH. ] 

SCfiNE in. 
SüEAKMB, la Oamtesse, tusiie. 

La Comt. [Tenant sa baüe á mouches.] Mon 
Dien, Sazón, oomme je snis faitel.. oe jenne 
honune atd Ta venirl.. . 

Stu, Madame ne veut dono pas qn'il en r^ 
chappe?! 

La Comt. [Réve devarU sa peüte glaoe.} Molí... 
tn yerras oomme je yaís le gronder. 

Suz. Faisons-lni chanter sa romance. [Eüe la 
mel star la ocmUesse.\ 

La Comt. Mais, c'est qn'en yérité mes -oheyenx 
«ont dans un désordre... 

Suz. [Riant.^ Je n'ai qnlk reprendre oes denz 
bouoles, madame le grondera bien mienx. 

La Comt. [Bepenant á tíle.] Qn'est-ee que 
Tous dites dQno,*mademoíselle? 

BCfeNEIV. 

C üfluuBíN , Vair honteux, SuzAiora, la Corntesse, 

cusise. 

Suz. Entrez; monsieur Toffioier; on est yiaible. 

Chér. [Avcmoe en trembkmt,] Ahí que oe nom 
m'aíBige, madamel U m'apprend qu'il faut quitter 
des lieux... une marraine si... boninel... 

Suz. Et si bellel 

Chér. [Avec un ioupir.] Ah ouil 

Suz. [Le contre/ait7\ Aklouif Le bou jeune 
hoinmel ayec ses longues paupiéres hypoozites. 
Allons, bel oíseau bleu, ohantez la romanoe ik ma- 
dame. 

La Comt. [La dáptíe.] De qui.. dit-on qu'elle 
est? 

Suz. Yoyez la rougeur du ooupable: en a-t-il 
un pied sur les jones? 

Chér. Est-ce qu'il est déíendiL . . de ohérir. . . 

Suz [Lui mei le poing sout le ner.] Je dirai 
tout» yaurienl 

La Comt, U... ohante-t-il? 

Chér. Ohl madame, je suis si tremblantL.. 

Suz. [En ricmt.] Et guian, guian, guian, 
guian, guian, guian, ^púan; dds que madame le 
yeut, modeste auteurl je yais raooompagner. 

La Comt. Prende ma guitare. [La comtesse, 
assise, tient le papier pour suivre. Sczahnb est 
derriére son /auteuü, el prélude en regardami la 
musique par dessus sa maitresse. Le petit page eet 
devant éOe^ les yeua baiseés. Ce taldeau est juste la 



Míe estampe d*aprés Vanho^ appéBés: 

YSBRáXt<m XBPAOIIOUL 

BOMANGE. 

Aib: MaBnwih 8*en va-t^en guerre. 



IUl Ooiff* 



OOÜFUBT. 

Mon coursier hors dlialefue, 
(Que mon corar, que mon oosur a de peinel) 
J'errais de mtane en pleine; 
Au gré du destiier. 

DJBUXIÉICB OOtTFUff. 

Au gré du destrier; 
Sans yarlet, n'écuyer; 
La prds d'une íontaine, 
(Que mon ocBur, que mon corar a de peiiiel) 
Songeant ík ma marraine. 
Sentáis mes pleurs couler. 

TBOüBiim oocruiK. 
Sentáis mes pleurs couler» 
Ftdt 2k me desder. 
Je giayais sur un frene» 
(Que mon oosur, que mon cosur a de peinel) 
Sa lettre sans la mienne; 
Le roi yint Ik passer. 

QÜATBIXMB OOUFLRT. 

Le roi yint ^ passer; 
Ses barons, son clergier. 

— Beau page, dit la reine, 

(Que mon oosur, que mon cceur a de peinel) 
Qui yous met h la génel 
Qui yous fait tant plorer? 

GDTQÜIÍMB CODFUn. 

Qui yous fait tant plorer? 
iMous faut le déoLarer. 

— M adam e et souyeraine, 

(Que mon coBur, que mon corar h de peinel) 
J*ayaÍB une marraine, 
é Que toujours adoraL 

SmSHB OOXTFLKT. 

/ Que toujours adorai; 
Je sens que j'en mourraL 

— Beau page, dit la reine, 

(Que mon oceur, que mon cosur a de peinel) 
N'est-il qu'une marraine? 
Je yous en serviraL 



UKPriZMB OOÜTUn. 

Je yous en servirai; 
Mon page yous ferai; 
Pnis a ma jeune Héldne, 
(Que mon coeur, que mon oceur a de peinel) 
Filie d*un oapitaine, 
ün jour yous marierai 

HDIXIXMB OOXTFIAI. 

Un jour yous marierai — 
Nenni n'en faut parler; 
Je yeux traíner ma ohidne, 
(Que mon oceur, que mon oceur a de peinel) 
Mourir de oette peine: 
Mais non m'en consoler. 

La Comt. II y a de la nüyeté... du sentíment 



Suz. [ Vapoeer la guitare sur un fáuteuil] O! 
pour du sentíment, c'est un jeune homme qni.. 
Ah 9a, monsieur í'officier, yous a-t-on dit que 
pour éga^er la soirée, nous youlons savoir 
d'ayance si un de mes habita yous ira passable- 
ment? 

La Comt. J'ai peur que non. 
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los Yéstídos de SnzuiAe; sorpreadido "pov noBotros 
á la cita, ¿podrá él conde negar? 

Stiz, ¿A quien mis yestídos? 

Fig. Chemfam. 

La ConcL Se marchóu 

Fig. No, para mi; quieren Vda. que obre? 

Siu. Una puede fiarse de éí para conducir una 
intriga. 

Fig. I>08, tres, cuatro á la vez, bien curedra- 
das que se cruzan. Habió nacido para cortesano. 

Siíz, Dicen que es un arte muy difíciL 

Fig, Becibir, tomar y pedir; he aquí el secreto 
en tres f>fdabras. 

La ConcL Tiene tanta seguridad, que al fin me 
la da á mi. 

Fig. Bs lo que quiero. 

Suz, ¿I>ecia8 pues? 

Fig. Que durante la ausencia de monseñor, me 
voy á mandarles á CJherubin; peínenle, vestenle. 
Le encierro, le hablo, y después baile, monseñor! 

[Sale. 

ESCENA ni. 

SüZANNS, la Condesa, 

La Cond. ¡Dios mió, Suzanne, como soy arreg- 
lada! ¡y aquel joven que se va á venir!... 

Suz. No quiere entonces la señora que el se 
-salve! 

La Cond. Yo! verras como lo voy á reñir. 

Sius. Hagámosle cantar su romance. [La pane 
sob7'e la condesa.] 

La Cond. Pero en verdad mis cabellos son des- 
arreglados! 

Stíz. No tengo mas que fijarlos y lo reñirá mejor. 

La Cond. ¿Que dice V. señorita? 



ESCENA IV. 

Ohebcbin, avergonzado^ Suzankb, la Condesa, 
sentada. 

Suz. ¡Adelante! señor oficial, estamos visibles. 

Cher!, [Addanta temblando.] ¡O! como me 
«flige aquel nombre, señora, me aprende que tengo 
^ue dejar esta casa... ¡una madrma tan buena!... 

Stus. ¡Y tan hermosa! 

Cher. [Con suspirio.] ¡O! ¡sí! 

Suz. [Imitándole.] ¡O! sí! El buen mancebo, 
<5on BUS párpados tan largos: y tan hipocwtos. 
Vamos, hermoso pajaro azul, cante V. elEomance 
•á la señora. 

La Cond. ¿De quien se dice que es? 

Suz. Ve V. el encamado de culpable. No es el 
rojo? 

Cher. ¿Entonces está prohibido de querer?... 

Suz. \lji> diré todo, calavera! 

La Cond. ¡Vamos! ¿canta él? 

Cher. ¡Oh, señora, soy temblando!... 

Suz. [Riéndose.] Ñau, ñan, ñan. Desde que 
la señora lo quiere, autor modesto, le voy á acom- 
pañar. 

La Cond. Toma mi guitarra... [La Condesa 
sentada tiene el papel para seguir, SüÍéjuse detrás 
de la buiaca y prduda fnirando la música sobre su 
ama. El pepito, delante de eUa, los qjos bajos. 



Aquel cuadro es justamente d grabado corearme can 
d Guaáro de Vaníoo : La conversación iEspañola.] 

EOMANCE. 

FBDIEBA OOPLA. 

Mi corcel desalentado ¡ 

(¡Cuanta pena sufre mi corazón!) \ 
Erraba de llanura en llanura 

Al grado el caballo. \ 

SEGXTNDA COPLA. 

Al grado del caballo 
Sin criado ni escudero. 
Alia cerca de una fuente, 
(¡Cuanta pena tiene mi corazón!) 
Pensando á mi madrina, 
Sentía mis lágrimas derramar. 

TEBCBBA OOFLA^ 

Sentía mis lágrimas correr, 
Siempre desconsolado 
Grabé sobre una encina, 
(¡Cuanta pena tíene mi corazón!) 
Su letra sin la mia, 
El rey vino á pasar. 

GÜAItTA COPLA. 

El rey vino á pasar, 
Sus varones, sus clérigos, 

— Paje hermoso, dijo la reina, 
(¡Cuanta pena tiene mi corazón!) 

Que hay, 
I Que le hace tanto llorar? 

QUINTA COPLA. 

¿Que le hace tanto llorar? 

Digo lo! ¡ 

— Señora y soberana, 
(¡Cuanta pena tíéne mi corazón!) 

Tenia á una madrina 

A quien siempre adoraba. 

SEXTA COPLA. 

A quien siempre adoraba; ^ 
Siento que de ello me morirá. 
Hermoso paje, dijo la reina, 
(¡Cuanta pena tiene mi corazón!) 
No hay que una madrina, 
Le serviré de ella. 

SEFTIHA COPLA. 

Le serviré de ella; 
Mi paje le haré, 
Después á mi joven Elena» • 
(¡Cuanta pena tíene mi corazón!) 
Bija de un capitán, 
ün dia le casaré. 

OCTAVA COPLA. 

Un dia le casaré. — 
No hablamos de esto; 
Quiero arrastrar mi cadena, 
(¡Cuanta pena tíene mi corazón!) 
Morir de aquella pena, 
Pero no consolarme de ella. 

La Cond. Hay ingenuidad, sentimiento. 

Suz, ¡01 Por sentimiento, es un joven que... 
Vamos, señor oficial, le han dicho que para animar 
la fiesta queremos saber de antemano, ¿ si uno de 
mis tragos le iria bastante bien? | 

La Cond. ¡Temo que no! 
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Saz. [Se mesure avec lid.] II est de ma graa- 
deiDur. jOtons d'abord le mantean. [Elle le dé- 
tache,] 

La Comi. Et si qnélqa'un eatrait? 

Suz. Est-ce que nons faisons du mal dono I Je 
vaÍB fermer la porte. [Elle oourt,] Maís c'est la 
ooifEure que je venx voir. 

La ConU, Sur ma toilette, une b«igneuse ^ 
moL [SuzANifB entre deuis le cabinet dorii la porte 
esi au bord du ihéátre. ] 

SCENE V. 
OHfiBUBíN, la ConUesse, assise. 

La (hmt, Jusqu^lL Tinstant du bal, le comte 
ignórela que vous soyez au chftteau. Nous lui 
dirons apres que le temps d'ezpédier votre brevet 
nous a íait naitre Tidée... 

Chér. [Le lui maiitreA Helas! madame le 
Toici; Bazüe me Ta remis ae sa pari 

La Comí, Déj^? Ton a oraint d*y perdre une 
minute. [Eüe lit.] Hs se sont tant pressés qu*üs 
ont oublie d'y mettre son cachet. [EUé te iui 
rend,] 

SOÉNE VI. 
- Ghébubin, la ConUesse, Suzannb. 

Suz, [Entre avec un grand bonnet,] La cachet, 
Ik quoi? 

La ConU. A son brevet 

Suz, DéjSt? 

La ConU. G'est ce que je disais. Est-ce V^ ma 
bawieuse. ^ 

Suz. [S*a88iedprés delacomtesse.] Et la plus 
beUe de tontea. [Elle criante avec des épingles 
dans sa houche,] 

Toumez-vous done envere ici, 
Jean de Lyra, mon bel ámi 

ÍOhérubin se met á geTumXj éHe le ooiffe. ] Madame, 
[ est charmant! 

La ConU, Arrange son oollet d'un air un peu 
plus féminin. 

Svz. [L' arrange,] lA... Mais voyez dono ce 
morveux, comme ü est joli en filie! J'en suis ja- 
louse, m(»! [Elle lui prend lemetUon.] Youlez- 
TOUB bien n'étre pas joli comme oa? 

La ConU. Qu'elle est foUel U faut relever la 
manche, afín que Tamadis prenne mieux... [Elle 
le retrousse,] Qu*est-ce qu'il a done au bras? un 
rubanl 

Suz, Et un ruban Sk vous. Je suis bien aise 
que madame Tait vu. Je lui avais dit que je le di- 
zais, áéjkl Oh! si monseigneur n'était pas venu, 
j'aurai bien repris le ruban, car je suis presque 
aussi forte que lui. 

La Comí, H y a du sang! [Elle détacke le ru- 
hanA . 

Chér, [Honteux.] Ce matin, comptant partir, 
j*arrangeais la gourmette de mon che val; il a 
donné de la tétip, et la bosset^ m'a effleuré le 
bras. 

La ConU, On n*a jamai& mis un ruban... 

Suz, Et surtout un ruban voló. — ^Voyons done 
ce que la bossette... la courbette... la comette du 
cheval... Je n'entends ríen ÍL tous ees noms-1^. 
— Ah! qu'ü a le bras blanc! c*est comme une 
femmel plus blanc que le mienl regardez done! 
madame, [EUe les compare.] 

LafjonU. [D* un ton glacé.] Occupez-vous plu- 
tót de m*avoir du tafifetas gommé dans ma toi- 
lette. [SuzANNE lui pousse la tete, en riant, il 
toml?e sur les deux mcAns, EUe entre dams le cabinet 
au bord du thedtre,] 



SCÉNE VIL 
CnfiBUBíN, á genouxy la ConUesse^ as*íse. 
[La ConUesse. [Reste un mxymetU sans parler,. les 
yeux sur son rubcaí, Chérübin la devore de ses re- 
gards.] Pour mon ruban^ monsieur... Comzae 
c^est celui dont la couleur m'agrée le plus... 
J'étais fort en colére de Favoir perdu. 

scÉNE vm. 

Chébübin, á genoux, la ConUesse, assise, StizAKirs. 

Suz, [Revenant.] Et la ligature 2k óon bras. 
[Elle remet á la oonUesse du ta^fetas gommé tí cfe^ 
ciseaux. J 

La ConU. En allanli lui cherchar tes^hardes, 
prends le ruban d*un autre bonnet. 

[SüZANNE sorí pal' la porte du fond en emportant 
le moíUeau dupage.] 

SOÉNE IX. 
CnfiBüBíN, á genoux, la ConUesse^ assise, 

Chér. [Les yeux baissés.] Oelnl qui m'eet Oté 
m'aurait guérí en moins de ríen. 

La ConU. Par quelle vertu? [Lui mcntrant le 
taffetas.] Oeci vaut mieux. 

Chér. [HésitatU.] Quand un ruban... a serré 
la tete... ou touché la peau d'une personne... 

La ConU, [CoupatU la phrase.] ...Etrangére» li 
devient bou pour les blessures? J'ignoraás cette 
propríété. Pour 1 éprouver» je garde celui-ci quá 
vous a serré le bras. A la premiere ^g^tignure. . . 
de mes femmes, j'en ferai l'essai. 

Chér, [Penetré,] Vous le gardesB» et moi je 
par. 

La ConU, Non pour toujoun. 

Chét. Je suis si malheureux! 

La ConU, [Emue,] U picure á presentí C'est 
ce vilain Figaro avec son ^ronosticí... 

Chér, [ÉxaÜé,] Ah! je voudrais toucher au 
terme qu*ii m'a préditl sur de mouiir á Tinstant^ 
peut-.étre ma bouche oserait.. 

La ConU, [Linten'ompt et lui essuie les yeux^ 
avec son mouchoir.] Taisez-vous, taisez-vous, en- 
fant n n*y a pas un brin de raison dans tout oe 
que vous dites. [Onfrappe á taparte, eüeéléve Ul 
voix.] Qui frappe ainsi chez moi? 

SOÉNE X. 
OHfiBUBíN, la ConUesse, le ConUe en defiors. 

Le ConUe, [En dehors.] Pourquoi done ert- 
fermée? 

La ConU. [TVoublée, 8*éléve.] O est mon époux! 
g»nds dieux!... [A Ohébxtbin qui 8*est levé aussi.l 
Vous sans mantean, le col et le bras ñus! seul 
avec moi! cet air de désorcbre, un billet Te^u, s& 
jalousiel... 

Le ConUe, [En dékors.]^ Vous n'ouvrez pas? 

La ConU, C'est que... je suis seule. 

Le ConUe, [En aehors,] Seule! avec qui par- 
lez--vous done? 

La ConU. [Cherchant.] Avec vous, sans doute. 

Chér. [A part] Aprés les scénes d'hier et de 
ce matin, ü me tuerait sur la place! [II court au 
cabinet de toilette, y entre, et tire la porte sur lui.] 

La ConU, [Seule, en ote la def el court ouvrir au 
comie.\ Ahí quelle f ante I queUe faute! 

SOÉNE XL 
ConUe, la ConUesse, 

Le ConUe, [Un peu sévére.] Vous n'étes pas 
dans Tusage de vous enf ermer. 

La ConU. [Troublée,] Je... je chiffonnais... 
oui, je chiffonnais, avec Suzanne: elle est passée 
un moment chez elle. 
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S^l:s. l^JlíeéurandoM á él.\ ^ Es de mi tamaño. 
Quitamos de primero sn capa. [Lo guita. 

La Gorvci, ¿Y si alguien entraba? 

SiLz. ¿Hacemos mal entonces? Voy & cerrar la 
puerta. . . Pero es el peinado qne qniero ver. 

Lkx CkmcL Sobre mi tocador, una gorra mia. 
[SuzAiYMS entra en d gabinente en frente del teatro,] 

ESCENA V. 
C iumuBíN , ¡a Condesa, sentada. • 

La Candí. Hasta el momento del baile, el conde 
ignorará que Y. es en el castillo. Le diremos q^ue 
el tíempo de despachar su diploma, nos hizo 
iremr la idea... 

CTier, [Emeñandoedo.'] ¡Alas I señorita, aquí 
está. Bazilio me lo remitió de su parte. 

La Cond. ¡Tal han temido de perder un mi- 
nnto. [Lee.] Se lúm tan apresurado que huí 
olvidado de poner su sello. \Se lo devuelve.] 

ESCENA VI 
Ghbbübin, la Condesa, Svzannb. 

Suz. [Entrando con un gorro imenso.] ¿El 
sello á qué? 

La CoTuL A su comisión. 
Suz. ¿Ya? 

La ConcL Es lo que deoia. ¿Es esta mi baña- 
dora? 

8itz. [Sentándose cerca de la condesa.] Y la 
mas hermosa de todas. [Canta con alfileres en su 
boca.] 

Vuélvase Y. de este lado, 
Juan De Lyra, mi amigo. 
[Chbrübik se pone de rodillas, ella le peina.] ¡Se- 
ñora, que guapo es! 

La Cond. Arregla su cuello de una manera mas 
íeminina. 

Saz. [Lo arregla.] Pero ve Y. ft<}tiel mucha- 
chuelo, ¡que bonito vestido de nina! ¡Tengo 
celos de él, yo! [Le toma las barbas.] ¿Quiere 
Y. no ser tan bonito? 

La Cond. ¡Loca! Tienes que realzar la manga 
para que el amadis apriete mejor. [Le remanga^] 
¿Que tiene él al brazo? ¡Una cinta! 

8uz. Y una cinta de Y. Me gusta mucho 
Que Y. lo haya vis^. Se lo habia dicho aue lo 
oiría. Oh, si monseñor no hubiera venido, le 
hubiera nieto & tomar aquella cinta, por que soy 
tan fuerte como éL 
La Cond. ¡Hay sangre! [Desata la cintcu] 
Cher. [Avergomado.] Esta mañana pensando 
s^ir ñjaba la cadenata de barbada de mi caballo. 
Dio él de la cabeza y una copa me ha raspado el 
brazo. 

La Cond. Nunca se puaó una cinta.. . 

Suz. Y sobre todo una cinta robada. Yamos 
& ver, lo que la copa, la corbata, la cometa del 
caballo... Nada entiendo á todos aquellos nom- 
bres. ¡Ah! que brazo mas blanco; ¡como el de 
una xnuter! mas blanco que el mió. Mire Y. 
B^Sora. [Loe compara.] 

La Cond. [De un tono /rio.] Ocúpese Y. de 
naberme tafetán de goma. [Suzannb lé empwa 
la cabeza, riéndose, y cae sobre sus dos manos, jbm- 
^(íella en el gabinete.] 



ESCENA YH 

Chebubin, de rodillas, la Condesa, sentada. 

La Cond. [Queda un momento sin hablar, los 
ojos sobre su cinta, Oherubin la mira.] Para mi 
cinta, señor, como es él cuyo color me ^sta mas... 
Estaba muy enfadada de haberla perdido. 

ESCENA Ym. 
CiUfiUUBíN, de rodi lias, la Condesa, sentada, Süzannb. 

Suz. [Volviendo.] Y la ligatura á su brazo. 
[Da á la condesa tafetán de goma y tijeras]. 

La Cond. Yendo á buscar tu ropa, toma la 
cinta de otro gorro. [Suzanne sale toínando la 
capa del pc^e]. 

ESCENA EL ' 

Cheeübin, de rodillas, la Condesa, sentada. 



La que me quita Y. 
[Enseñando él 



Cher. [Los cjos bajos.\ 
me hubiera curado pronto. 
^ La Cond. ¿Por que virtud? 
tafetán de goma. ] Esto es mejor. 

CTier. Cuando una cinta. . . ha tocado la cabeza. . . 
ó el Olotes de una persona... 

La Cond. [Cortando la frase.] ...Estranjera» 
¿es bueno para las heridas? Ignoraba aquella 
propiedad. Para probarlo guardo él que le apretó 
el brazo. Lo ensayaré con mis mujeres. 

Cher. [Penetrado.] Lo conserva, j me marcho 
yo. 

La Cond. No para siempre. 

Cher. Soy tan infeliz. 

La Cond. [Conmovida.] ¡Llora ahora! ¡Es 
aquel bruto de Figaro con su pronóstico! 

Cher. ¡O! quisiera tacar al término que me 
predijo. Cierto de morir al instante, quizás mi 
boca se atreveria... 

La Cond. ¡Callase Y. niño! No hay razón en 
lo que Y. dice. [Llaman á la puerta.] ¿Quien 
llama así á mi puerta? 

ESCENA X 

Chebubdv, la Condesa, el Conde, fuera. 

El Conde. [Fuera.] ¿Porqué encerrada? 

La Cond [Disturbada se levarla.] Mimando. 
Dios mió. [A Cherübin que se levantó también.] 
¡Y. sin capa, el cuello y los brazos deenudadosl 
solo conmigo, aquel aire de desorden, un billete 
recibido, sus celos... 
* El Conde. [Fuera.] ¿No abre Y. ? 

La Condes. Es que estoy sola. 

El Conde. [Fuera.] ¿Con quién habla Y. en- 
tonces? 

La Cond Con Y. sin duda. 

CTier. Después de las escenas de ayer me 
mataria aquí. [Corre al gabinete, entra y cierra la 
puerta sobre si.\ 

La Cond [Sola, quita la üave y corre abrir al 
conde.] ¡Que error! 

ESCENA XL 

El Conde, la Condesa. 

El Conde. [Un poco severo.] Y. no suele en- 
cerrarse. 

La Cond. [Disturbada.] Cosia con Suzanne 
que pasó un momento á su habitación. 
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Le Comte. \L^exanUne.\ Yoiu ayez Tair et le 
ion bien alteres!... 

La Camt. Cela n'est pas étonnant... pas éton- 
lumt dn tout... je tous assnie... nona parliona de 
Tons... elle est passée^comme je yoob oíb. 

Le Comte. Youa pailiez de moil... Je sms 
xamené par rinqniétode; en montaiit 2k oheTal, nn 
billet qn'on m'a renda, mais anqnél je ne n'ajoate 
ancnne íoi, m'a... ponrtant agité. 

La Cornt. Comment, monaienrl... quelfaUlet? 

Le Comte. U f aut avoner, madame, qne youb 
<m moi sommes entonrée d'étres... bien méchanta! 
On me donne avia qne dans la jonmée qnelqn'un, 
qne je orois abaent» doit cheroher 2k vons entre- 
tenir. 

La Cornt. Qnel qne soit cet andacienz, il 
íandra qn'il penetre id; car mon |)rojet est de ne 
pas qnitter ma «chambre de tonile jonr. 

Le Comte. Ge edi, ponr la noce de Snzanne? 

La Comí. Ponr rien au monde; je* snis tres in- 
commcdée. 

Le Comte. Henrensement le doctenr est id. 
ILe page /a4t tomber une chotee dans le cabinet.] 
Qnelbmitentends-je? ' 

La Cornt. [Plus troublée.] Dnbmit? |^ 

Le Comte. On a fait tomber ñn menble? 

La Comt. Je... je n'ai rien entendn, ponr moL 

Le Comte. Ú fant que vons sojez f nnensement 
préoccupée! 

La Comt. Préoccnpéel de qnd? 

Le Comte. II y a qnelqn*nn dans oe oabinet, 
madame. 

La Comt. Hé... qni vonlez-yons qn*il y ait, 
mondenr? . 

Le Comte, O'est md qni vons le demande; 
j*arri\e. 

La Comt. Hé mais... Snzanne apparemmant qni 
'lange. 

Le Comte. Vons avez dit qu*elle était passée 
chez elle. 

La Comt, Passée... on entrée Uk; je ne sais le- 
qnéL i^ 

Le Comte. Si c'est Snzanne, d'oü vient le 
tronble oh. je vons vois? 

La Comt. Dn tronble ponr ma caméríste? 

Le Comte. Ponr votre caméríste, je ne sais; mais 
ponr dn tronble, assnrément. 

La Comt. Assnrément, monsienr, oette filie 
Tons tronble et vons occnpe beanconp plns que 
moi. 

Le Comte. [En colére.] Elle m'occupe ^ tel 
pdnt, madame, qne je venz la voir h Finstant. 

La Comt. Je crois, en effet, que vons le vonlez 
sonvent; mais voilii bien les sonpgons les moins 
Jondés... 

sc£NE xn. 

Le Comte, la Comiesse, Suzanne entre aneo des 
hardes et pousse la porte. 

Lé Comte. II en seront plus aisés Sk détruire. 

ÍIl parle au cabinet.] -^ Sortez, Suzon; je vons 
ordonne. FSuzanmb s^arrete auprés de Palcóve 
^4i<ms le/ond.] 

La Comt. Elle est presqne nne, monsienr: 
^ent-on troubler ainsi des íemmes dans lenr re- 
traite? Elle essayait des hardes qne je lui donne 
«n la mariant; elLe s'est enfuie quand elle vons a 
entendn. 

Le Comte. Si elle oraint tant de se montrer, au 
xnoins elle peut parler. [II se toume vers la porte 
du ccBbinet.] Répondez-moi, Snzanne; étes-vons 
dans ce cabinet? [Suzanne, restée aufond, sejette 
dans Vák&oe et «V coc^.] 
La Comt. [Vttement, parlant au caMnet.'] Bu- 



zón, je vons déíends de repondré. lAuoomie.] 
On n'a jamáis ponssé si loin la tvrannie! 

Le Comte. iS^avance au cabinet} Oh Iñen! 
pnis<][n'elle ne parle pas, vétoe on non, je la 
vemii. 

La ComL \8e met au devant.} Partont aülenza, 
je ne pnis rempécher, maia j'espdie ansa! que 
ohezmoi.. 

Le Comte. Et moi, j'espére savdr dans ur mo- 
ment qneUe eet oette Snzanne mystéñense. Vons 
demander la deí, serait, je le vons, inntile! mais il 
est un mojen sár de jeter en dedaoa oette lé^r^re 
porte. HoUi! qnelqu'nn? 

La Comt. Attirer vos geua> et fsáre un soandale 
publio d'un sonp9on qni nons lendxait la fable du 
chAteau? 

Le Comte. Fort bien, madame; en effet, j'y 
sufSrai; je vais ÍL Tinstant prendie chez moi ce 
qu*il fant.. [// marche pour sortír et revíent,] 
Mais pour que tout reste au méme état, vondrez- 
vons bien m'accompaffner sana scandaíe et aans 
bmit, puisqu'íl vons déplait tant?... une chose 
aussi simple apparemment ne me sera pu» refnsée! 

La Comt. [Troublée.] Ehl monsienr, qni 
songe ib vons contrañer? 

Le Comt. Ahí j'oubliais la porte qni vá chez 
vos íemmes; il íaut que je la ferme aussi pour 
que vons soyez pleinement justifíée. [// vafermer 
laboríe du/ond et en ótela def.] 

La Comt. [A parL] O ciell étonrderie fu- 
neste I 

Le Comte. [Bepenant á eBe.] Maintenant que 
cette chambre est cióse, acceptez mon bras, je 
vons prie. [// éléve la voix.] £t quant iL la 
Suzanne du cabinet, il faudra qu'elle ait la bonté 
de m'attendre, et le moindre mal qni puisse lui 
aniver 2l mon retour... 

La Comt. En venté, monsienr, voüá bien la 
plus odieuse aventure..., [Le comte Vemméne ei 
fermélaporte á dtf.] 

BGfiNE YTTT. 

SuZAMxiJB, ChÉBDBIK. 

8uz. [Sort de l'alcove, accourt au cabinet et parle 
á la serrure.] Ouvrez, Chémbin, onvrez vite, 
c'est Suzanne; ouvrez et sortez. 

Chér. [Sort.] Ah! Suzon, quelle horrible scdne. 

Suz. Sortez, vons n'avez pas une minute 

Cher. [Effraj/é.] Et par ou sortir? 

Suz. Je n'en sais ríen, mais sortez. 

Cher. S'il nV a pas d'issue? 

Sug. Aprés la rencontre de tantót, il vons écra- 
serait et nona serions perdues. — Courez conter á 
Fígaro... 

Cher. La fenétre du jardín n'est peut-étre pas 
bien hante. [Jl cauri y regarder. 

Suz. [Avec effroi.] Un grand étage! unpossiblel 
Ah! ma pauvre maitressel Et mon mariage, 6 
del! 

CTier. [Reitient.] Elle donne sur la mdonnidre; 
quitte ik gftter une conche ou deux. 

Suz. {Le retierU et s'écrie.] II va se tuerl 

Chér. [Exalté.] Dans un ^ouf&e allume, Suzon, 
oui, je m'y jetterais, plutot que de lui nuire... 
Et ce baiser va me porter bonheur. 

[// Vembrasse et oourt sauter par la/enétre, 

SCÉNE XIV. 

Suz. [Seule, «n cri defrayeur.] Ah!... [EUe 
tombe assise un moment. Eüe va péniMement re- 
garder á la fenétre et revient.] H est áéjh bien 
loin. Oh! le petit gamement! aussi leste que 
joHl Si cdui-la, manque de íemmes... Ptenona 
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El Conde. Y. tíene la cara y él tono mny alte- 
radoe. 

La ConcL No es estraño.;. hablábamos de Y. 
86 lo aaegoro 7 pasó como se la be dicho... 

Bi Coñete. Hablaba V. de mi Soy condncido 
por la inquietud. Montando á caballo, un billete 
que me remitieron al cual sin embargo no doy f é 
füguua» me ha agitado. 

La Cond. ¿Como, señor, que billete? 

El Cande. Hemos de confesar, señora, que Y. 
Ó yo, soanos rodeados de gente muy mala. Me 
avisan que durante el dia, alguien á quien creo 
ausente debe tratar de entretenerla. 

La Cond Cualquier que sea aquel' audaz 
tendrá que penetrar aquí, porque mi proyecto es 
de no dejar mi cuarto el dia entero. 

El Conde, ¿Aquella tarde para la^boda de 
Suzanne? 

La Cond Para nada en el mundo; estoy muy 

El Conde. Felizmente el doctor está aquí, f-^^ 
pqje haoe caer une siüa en el gabinete]. ¿Cuales 
este mido? 

La Cond [Mas distvrbada,] ¿Buido? 

El Conde, ¿Han hecho caer un mueble? 

La Cond ¡No he oido nada! 

El Conde, ¡Y. debe ser muy preocupadal 

La Cond ¿De que? 

El Conde, ¡Hay alguien en aquel gabinete, 
señora! 

La Cond, ¿Y *quien podría ser allá? 

El Conde, Soy yo que «se lo pregunto. No 
hago mas que llegar. 

La Cond, Pero... Suzanne, que está arreglando 
cosas. 

El Conde. ¿Si es Suzanne, porqué ser distur- 
bada? 

La Condes, Disturbada por mi camerera. 

El Conde, Por su camerera no lo sé, pero dis- 
turbada, por cierto. 

La Cond. Por cierto, señor; esta chica la dis- 
turba y ocupa mas que á mi. 

El Conde. Me ocupa tanto, señora, que quiero 
verla al instante. , 

La Cond. Creo, en efecto, que lo quiere Y. 
amenudo; pero aquellos sospeches son los menos 
fundados. 

ESCENA Xn. 

El Conde, la Condesa, Suzannb entra con ropas 
y emptija la puerta. 

El Conde, Serán mas fáciles á destruir. [Habla 
al gabinete,] Salgase Y. Suzanne, se lo mando. 
[Sitzanne separa cerca de la o/coéa,] 

La Cond, [Ella es casi nuda, señor! ¿Yiene uno 
así á disturbar á una mujer en su retiro? {Ensayaba 
vestidos, y se huyó cuando le oyó! 

El Conde. Si se teme tanto de mostrarse, por- 
ñn puede ella hablar. [Se vuelve hacía la puerta dd 
gabinete,] Contéstame Y. Suzanne. Está Y. en 
ese gabinete. [Suzanne qtie se quedó en el fondo se 
echa en la alcoba y se esconde,] 

La Cond. [ Vivamente hab lando d gabinete, ] Su- 



zon, le defiendo de contestar. [Al Conde,] ^'Nuao^. 
se vio semejante tirania. 

. El Conde, [Se addanta al gabinete,] Pues bien,, 
luego que no habla, vestida ó no, la veré. 

La Oond.[ Poniéndose delante,] En otras partes 
no lo puedo impedir, pero espero que en mi casa. 

El Conde, Y yo espero saber en un momento 

auien es aquella Suzanne mistexiosab Pedirle la 
ave, seria lo veo inútil! Pero hay un. medio se- 
guro de echar. á dentro aquella puerta ligera. 
¡Ola! alguien! 

La Cond ¿Traer á su gente aquí; y hacer un 
escándalo público de unos sospeches que noa 
harían la risa del castillo? 

El Conde. Muy bien señora; de facto bastará",, 
pero para que todo se quede en el mismo estado,, 
se servirá Y. acompañarme sin escándalo y Sin. 
ruido, luego que esto le pesa tanto. Una cosa tan 
sencilla no me será rehusada. 

La Cond, [Disturbada] Y señor, quien piensa á. 
contrariarle. 

El Conde. ¡Ah! me olvidaba la puerta que va á 
casa de sus mujer; ten^o que cerrarla, para qu& 
sea Y. enteramente justificada. [Cierra la puerta y 
llevase la llave.] 

La Cond, O funesta ligereza. 

El Cond. Ahora que esta puerta está cerrada, 
toma Y. mi brazo, le suplico. [Levanta ta voz. ] Y 
cuanto á la Suzanne del gabinete, tendrá que agu- 
ardarme, y lo menos que lo pueda suceder, á ^ni 
vuelta... 

La Cond, En verdad, ^eñor, es la aventura, 
mas odiosa... [El conde la lleva y cierra lapuerta,\ 

ESCENA XnL 
Suzanne, Chebcbin. 

Suz. [Sede de la alcoba^ corre oí gabinete y hablad 
través de la cerradura.] Abre Y. Cherubin, pron- 
to, soy yo, Suzanne, ab^ y salga. 

Cher. [Saliendo.] Dios mió, que horrible escena. 

Suz, Salgase Y., no tiene ni un minuto. 

Cher, [Espantado.] ¿Y por donde salir? 

Suz. No lo sé, pero vayase. 

Cher. No hay medio. 

Suz. Después del encuentro de esta mañana^ 
le aplastaría, y seriamos perdidas. Yaya y cuenta. 
Y. á Figaro. 

Cher. ¡La ventana del jt^rdin no es quizás muy 
alta! [Va y mira,] 

Suz. ¡Un piso alto! ¡imposible! ¡Ah, mi que- 
rida ama! ¡y mi casamiento! ¡o cielos! 

Cher, [Volviendo.] Da sobre el melonar, y al 
riesgo de arruinar algunos. 

Suz, ¡Se va á matar! 

Cher. [Exaltado.] En un abismo encendido, 
Suzon, sí, me echaría, mas bien que de dañarla... 
Y este beso me llevará buena suerte. [La besa y 
corre á saltar por la ventanea] 

ESCENA XIY. 

Suz. [Sola,] [Un grito de terror.] ¡Ah! [Cae 
sentada un momento, va á mirctr á la ventana, y 
vuelve] Está muy lejos. ¡El calavera! Tan ágilC 
como bonito. Si, le carecen las mujeres á aquel. 
Tómanos su sitio. [Entrando en el gabinete.} 
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sa place an plus tdt. [En enirant dans le cábinet. ] 
Yous pouvez ^ présent, monsieur le comte, rompre^ 
la cloison si cela veos amuse; au diantre qui ré- 
pond mot. [EUe s'y eti/erme: 

pCÉNE XV. 

> Le Camie, la Comiesse, [RefitrejU dans la 
cJiwiibre,] 

Le Comte, [ühepince á la mairiy quHl jeU^ sur 
le faiUeuil.] Tout est bien comme je Tai laissé. 
Hádame, en m'exponant ^ bríser cette porte, ré- 
fíéchissez aux stdtes: encoré une íois, vonlez-yons 
l'onvrir? 

La Comt, Eh! monsieur, queUe horrible humeur 
peut altérer ainsi les égards entre deux époux? 
Si Tamour vous dominait au point de vous inspirer 
oes fureurs, malgré leur déraison, je les excii- 
serais; j^oublierais, peut-étre, en faveur du motif, 
ce qu*elles ont d'ofiEensant pour moi. Mais la 
seule vanité peut-elle jeter dans cet excés im 
galant homme? « 

Le Comte. Amour ou vanité, vous ouviirez la 
porte, ou je vais & Tinstant... 

La Comí. [Au devant,] Arrétez, monsieur, je 
vous prie. Me croyez-vous eapable de manquer á 
ce que je me dois. 

Le CanUe, Tout ce qu'il vous plaira, madame; 
mais je verrai qui est dans ce cabmet 

La C<mU. [EffrayéeJ] Eh bien! monsieur, vous 
le verrez. Ecoutez-moi... tranquillement. 

Le Comte. Ge n'est dono pas Suzanne? 

I^ Comt, [Timidement.] Au moins n'est ce 
pas non plus une personne... dont vous deviee 
lien redouter... nous disposions une plaisanterie... 
bien innocente, en vérite, pour ce soir... et je vous 
jure... 

Le Comíe, Et vous me jurez? 

La Comt, Que nous n'avions pas plus de dessein 
de vous oñEenser Tun que Tautre. 

Le Comte. [Vüe.] L'un que Tautre? c'est un 
homme. 

La Comt. Un enf ant, monsieur. 

Le Comte. Hé qui done? 

La Comt, A peine osaj^e le nommerl 

Le Comte. [F'urieux.] Je le tuorai. 

La Comt. Grands dieuxl 

Le Comte. Parlez done. 

La Comt. Ce jeune... Chórubin... 

Le Comte. Chérubin! Tinsolentl... Yoilk mes 
80Uj>9ons et le billet expliques. 

La Comt, jjoignant les maine.] Ahí monsieur, 
gardez-vous de penser. . . 

Le Comte. [Frappatit du pied. — A part.^ Je 
trouverai parteut ce maudit page. [Haut.'l Allons, 
madame, ouvrez; je sais tout maintenant. Vous 
n'auriez pas été si émue en le congédiant ce ma- 
tin; ü serait partí quand je Tai ordonné; vous 
n*auriez pas mis tant de íausseté dans votre conte 
de Suzanne; fl ne se serait pas si soigneusement 
caché, s*il n'y auait ríen de crimineL 

La Comi, II a oraint de vous irritor en se 
montrant. 

Le Comte. [Hors de lui, crie au caMriet.] Sors 
dono, petit malheureux! 

La Comt. [Leprend á bras le corps, en Véloignant.y 
Ahí monsieur, monsieur, votre colére me^ íait 
trembler pour lui. N'en croyez pas un unjuste 
soupgon, de gp^cel et que le désordre oü vous 
Tallez trouver... 

Le Comte. Du désordre! 

La Comt, Helas! oui; prét 2l s'habiller en 
f emme, une ooiffure Ik moi sur Ja tete, en veste et 
sans mantean, le col ouvert, les bzas ñus; il allait 



Le Comte. Et vous vouliezgarder votre chambre! 
Indigne épousel ahí vous la garderez... long- 
temps; mais il íaut avant que j'en chasse un in- 
solent, de maniere á ne plus le renoontrer nnlle 

La Comt. [Se jette á genoux, les bras eleves.] 
Monsieur le comte, épargnez un enf ant; je ne me 
consolerais pas d*avoir causé... 

Zjb Comte. Vos frayeurs aggravent son ciime. 

La Comt. H n'est pas coupable, il partait; c'est 
moi qui Tai íait appeler. 

Le Comte. [Fu7^ux.] Levez-vous. Gtez-vous... 
Tu es bien audacieuse d'oser me parler pour iin 
entre? 

La Comt Eh bien! je m'óterai, monsieur, je zne 
léverai; je vous remettrai méme la clef du cá- 
binet: mais, au nom de votre amour... 

Le Comte. De mon amour, perfide! 

La Comí. [Se leve et lui présente la de/.] Pro- 
mettez-moi que vous laisserez aller cet enfont 
sans lui falre aucun mal; et puiss aprés tout votre 
courroux tomber sur moi, si je ne vous convainos 
pas... 

Le Comte. [Prencmt la dtf,] Je n'écoute plus 
ríen. 

La Comt [Se jette sur une bergére^ un mouckoir 
sur les yeitx.] O ciel! ü va périr. 

Le Clamte, [Ouvre la porte et recule.] C'est Su- 
zanne!... 

SCÉNE XVL 

La Comt**^e, le Comte, Suzanmb. 

Suz. \Sof^ en rirmi.] Je le tuerai^je le tuerai. 
Tuez-le dono, ce méchant pagel 

Le Comte. [Apoi^t.] Ah! queUe éoolel [Re- 
gardant la comtesse qui est restée ^stupé/aite.) £t 
vous aussi vous jouez d'étonnement?... Mais peni- 
étre elle n'y est pas seule. [II enire, 

SCÉNE xvn. 

La Comtesse, assise, Suzanms. 

Suz. [Acourt á sa *maiíresse.] Bemettez-vons, 
madame, il est bien loin, il a íait un saut.. 
La Comt. Ahí Suzon, je suis morto. 

SCÉNE xvin. 

La Corntesse, assisey Süzanns, «« Comte. ] 

Le Comte. [Sort dn cábinet d*un oír oonfu». 
Aprés un court sOence.] II n'y a personne, et pour 
le coup j'ai tort — Madame... vcus jouez fort 
bien la comedie. * 

8wi. [Ocnement.] £: moi, monseigneur? [La 
comtesse^ son moudioir sur sa boucihe pour se re- 
mettret ne parle pas.] 

Le Comte. [S*approche.] Quoi, madame, vous 
plaisantiez? 

La Comt. [Se remettant un peu.] Et pourquoi 
non, monsieur? 

Le Comte. Quel affreux badinagel et par quel 
motil je vous prie ?. . . 

La Comt. Vos folies mérítent-eUes de la pitié? 

Le Comte. Nommer folies oe qui touche á í'hon- 
neur? 

La Comt. [Aseurant son ton par degrés.] Me 
suis-je unie ^ vous pour étre étemellement vouée 
k l'abandon et 2k la jalousie, que vous seul oser 
concilier? 

Le Comte. Ahí madame, c'est sana ménage- 
ments... 

Suz. Madame n'avait qu'Sk vous laisser appeller 
les gens. 

Le Comte. Tu as raison, et c'est ^ 'moi de 
m'humilier. Pardon, je sois d'une confuoían!... 
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Paede «liAra comper 1a p^red ai quiere» señor 
'«onde, ¡oanüoobal no ie oontestaré. [Entra y se 
encierre,] 

ESCENA XV. 



£tl Oemde, la Condesa^ volviendo en el cuarto. 



SI 
Éobre 



OSnde, [Unas tenaza» en la mano^ aue echa 
la butaca,} Todo eetá bien, como le dejé. 
Señora» exponiéndome á romper esta puerta, 
piensa Y. 4 los oonseonenoias: Una vez de mas, 
qniere Y. abrirla. 

La ChncL \I señor! ane hnmor mas horrible 
puede así alterar las r^adones de dos oasados. 
«i el amor le dominase al pnnto de inspirarle 
aquellos furores, & pesar de todo les perdoneria; 
¡quizás olvidaría en favor del motivo lo que 
tienen de ofensivo para mil Pero puede la sola 
vanidad echar & un aombre de bien en semejante 
exceso. 

El Conde. Amor 6 ^ranidad, abrirá Y. la puerta 
ó voy al instante... 

La ConcL Para Y., señor, le suplico. Me cr^ 
Y. capaz de faltar & lo que me debo. 

El Conde. Todo lo que le gusta, señora. Pero 
quiero ver quien es en aquél gabinete. 

La Oond. Está bien, señor, lo verá Y., pero 
esonohame tranquilamente. 

El Conde. No es Susanne p«es. 
La Cond. [Tifnid€rmente.] A lo menos, no e» 
tampoco una persona de la oual pudiere Y. temer 
algo, estábamos disponiendo una chancea» muj 
inocente se lo juro. 

El Conde, ¿Y. me jura? 
La Cond. Que no teníamos la intención de 
ofenderle ni el uno ni el otro. 

El Conde. ¡Es un hombre entonces 1 
La Cond. ün niño, señor! 
El Conde. ¡Y quién, puesl 
La Cond. A penas me atrevería nombrarle. 
El Conde. [jFbrúwo.] Le mataré. 
La Cond. ¡Dios miol 
El Conde. ¡Habla Y. pues! 
La Cond. Aquel joven... Cherubin. 
El Conde. Cherubin... el insolente. Ahora hí 
explican mis sospeches j él billete. 

La Cond. ¡O señor, guardase de pensar! 
Et Conde. [Pegando el sueío con su pié. • [Aparte. '¡ 
Encontraré á todas partes á aquel paje. lAUo.' 
Yamos, señora, abre Y., lo sé todo ahora. Y. no 
hubiera sido tan conmovida despidiéndole estii 
mañana; hubiera salido cuando lo mandé; Y. no 
hubiera puesto tanta falsedad en su historia de Su 
zanne ; no se hubiera escondido tan cuidadosamente 
ai hubiera sido nada de criminal. 
La Oond. Temó de initaiis á Y. enseñándose 
El Conde. [Fuera de el gabinete.] Salga pue.- 
desdichado mozuelo. 

La Cond. [Alargándole del galnnete.] Ah señor, 
su cólera me nace temblar por él. No crea Y. un 
sospecho injusto. Y que la desorden en que le 
va V. á encontrar... 
El Conde. ¡Desorden! 
La Cord. ¡Alas, sí! preparada á vestirse de 
mujer, una gorra mía sobre la cabeza, en chaleco, 
sm capa, el cuello abierto, brazos nudos, iba á 
ensayar. 



. El Conde. Y Y. quería guardar qu cuarto. 
¡ Mujer indigna I Ah, k guardará Y largo tiempo. 
Pero es preciso antes que díspída á un insolente 
de manera á no enconUurlo en ninguna XMute. 

La Cond. ¡Señor conde! Ahorra Y á un niña 
Nunca me perdonoria de haber cansado. • 

El Conde, Sus temores aumentan su crimen. 

La Cond. No es el culpable, se marchaba; lo 
hice venir. 

El Conde. [Furioso.] Levantase Y.— Quítese 
Y... F¿Eres tu Bien atrevida de hablarme aaí para 
un otro? 

La Cond. ¡Pues bien, me Quitaré de aqui, aeñorl 
me levantaré; le remitiré la llave: pero en él 
nombre de su amor. 

El Conde. ¡De mi amor, pérfida! 

La Cond. [Se levanta v le presenta la llave.[ Pro- 
meta Y. de dejar á aquel niño ir sin daño; y después 
que su cólera caiga sobre mi, si.. 

El Conde. [Tomando la llave.] ¡No esoacho 
nadal 

La Cond, Dios mío, va á morir. [Se «c^ softnt 
el sqfa supañu^ sobre los qjos.] 

ESCENA XYL 
Ll Conde, la Condesa^ Süzuxsa, 

Sus, [Sale riéndose.] Le mataré, le mataré. 
Mata le entonces á aquel mal paje. 

El Conde. [Aparte.] ¡Que lección! [Mírcmdo 
d la Condesa que se quedó estrañada.] Pero Y tam- 
bién hace la estrañada... Pero puede ser que no 
sea sohk l&Ura, 

ESCENA Vn. 
La Condesa, sentada, QüZAxnxm, 

SuM. [Corre á su ama.] Sosiégase Y. Bcoiarñ, 
está lejos, hizo un salto. 
La Cond. ¡ Ah, Suzoxrí soy muerta. 

ESCENA XVm 
La Conesa, sentada, Suzannb, d Conde. 

El Conde. [Sale del gabinete con una cara con' 
fusa. Después de un suencio oortoA No hay nadie^ 
y no tuve razón. Madame, juega Y perfectamente 
la comedia 

Suz. [Alegremente.] lY yo, señor conde! [Laoom* 
lesa, supcnludo sobre la boca, no TuiUa.] 

El Conde. [Acercándose.] Y qué, señora, Y. 
uhanceaba. 

La Cond [Sosegandose un poco.] ¡Y porque nol 
señor. 

El Conde. ¡Que broma mas odiosa! ¿y por que 
motivo le ruego? 

La Cond. ¿Merecen compasión sus locuras? ^ 

El Conde. Llamar locuras lo que toca al honor. 

La Cond. Soy unida á Y. para ser ptemalmente 
dedicada al abandono, y á los celos, que Y. solo 
se atreve á conciliar. 

El Conde. ¡Ah, señora, sin atenciones á mi! 

Sue. Tenía la señora solamente que dejarle 
llamar á sus criados. 

El Conde. ¡Tienes razón! á mí pertenece hu- 
míliarme. ¡Perdón, soy de una confinen I 
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£küi. Aronez, monseignear, que yoiib Ia méritoz 
unpeiil 

£e Comie. Ponrqaoi dono ne sortais-ta pas 
loraque je t'appellais, xnauvaise? 

Suz. Je me r'habillais de mon mienx, Ik gnund 
renfort a'épingles, et madame, qui me le oeíen- 
dait^ avait bien ses rabona pour le ¿aire. 

Le ConUe, Au lien de rappeller mes torta, aide- 
moi plQt6t á rapaiaer. 

La OonU, Non, monsienr; nn pareil ontrage ne 
ae üotiYre poinl Je vais me retírer anz ürsulines, 
et je vois trop qii*il en est temps. 

Le ConUe, lie pouniez-vons sans qnelqnes ré- 
glete? 

^lar. Je snis sñre, moi, que le jonr du départ 
serait la yeille des larmes. 

La ConU. Ehl quand oela serait, Sazón; j'aime 
znienz le resretter que d'ayoir la bassesse de Ini 
pardonner, u m*a trop offensée. 

Le Comte, Boainel 

La Comt Je ne la snis plus, cette Bosine que 
vous- avez tant poursuivie! Je suis la pauvre 
comtesse Almaviva, la triste femme délaissée que 
vous n*aimez plus. 

Suz, Madame! 

Le Comte. \8uppUanL ] Plir pitié !. . . 

Vous n*en aviez aucune pour moi. 
Síais aussi ce billet.. ll m'a touznó 



La ComL 

Le Comte. 
lesang. 

La ConU. 
vít 

Le Comte, 

La Comt. 

Le ConUe. 

La Comt. 

Le Comte. 



Je n*ayais pas consentí qu'on Téori- 



Vous le saviez? 

C'est cet étourdi oet Fígaro... 

n en était? 

... Qui Ta remis á Bazile. 

Qui m*a dit le teñir d*un pajean. 
O perfide chanteur! lame ^ deux tranohantai c'est 
toi qui pajeras pour tout le monde. 

La Comt. Yous demandez pour vous un pardon 
que vous réfusez aux autres. VoilÍL bien les 
hommesl Ahí si jamáis je oonsentais ÍL pardonner 
en faveur de Terreur oü.vous a jeté ce biDet, 
j*exigerais que Tamnistíe fút genérale. 
Le Comie. £h bien, de tout mon coBur, com- 

comment réparer une íante aussi 



tesse. Mais 
humillante? 

La Comt. 
deux. 

Le Comte. 
suis encoré 



[Se leve.] Elle Tétait pour tous 



Ahí dites pour moi seul. — Mais je 
h, concevoir comment les femmes 
prennent sí vite et si juste l'air et le ton des oir- 
constances. Yous rougissiez, vous pleuriez, votre 
visage était déf ait. . . JD*honneur, il Test encoré. 

La Comt. [S'ef^orpftnt de sourire.] Je roucis- 
sais... du ressentiment de vos soup9on8. Mais 
les hommes sont-ils assez délicats pour distinguer 
rindignatíon d*une ftme honnéte outragée d'aveo 
la confusión qui nait d'une aocusatíon méritée? 

Le Comte. [Souriant.] Et ce page en désordre, 
en veste et presa ue nu... 

La Comt. [Montraní SüzAMins.] Vous le voyez 
devant yous. N'aámez-vous pas mieuz Tavoir 
trouvé que Tautre? En general, vous ne haissez 
pas de recontrer celui-ci. 

Le Comte. [Riant plus /ort.] Et ees priéres, 
oes larmes feintes... 

La Comt. Vous me faites rire, et j'en ai peu 
d'envie. 

Le Comte. Kous crojons valoir quelque chose 
en politique, et nous ne sommes que des infanta. 
C'est vous, c'est vous, madame, que le roi de- 
vrait envojer en ambaasade h Londres 1 H faut 
que votre sexe ait fait une étude bien réfléchie de 
l'art de se composer pour réussir á ce pointl 



La Comt. C*eet tonjoun vous qui nous y foioes. 

SiíM. Laissez-nous príaonniers sur parole, et 
vous verrez ai nous sommea gens dlionneur. 

La Comt. Brisons U^ monsieur le comte. J'ai 
peut-étre été troup loan; maia mon indulsenoe, en 
un cas aussi grave, doii an moins m'obtenir 1& 
vótre. , 

Le Comte. Mais vous répéterez que voos me 
pardonnez. 

La Comt. Est-oe que je Tai dit, Suzon?,' 

Suz. Je ne Tai pas eniendu, madame. 

Le Comte. Eh bien! que ce mot vous échappe. 

La Comt. Le mérites-vous done, ingrat? 

Le Comte. Oui, par mon repentír. 

Sui. Soupgonner un homme dans le cafainiet 
de madame 1 

Le Comte, Elle m'en a si sévdrement punil 

Suz. Ne pas s'en fier á elle, quand eUe dit que 
c'est sa camexistel 

Le Comie. Bosine, dtes-yous done implacable? 

La Comt. Ahí Suzon, que je suis faible! quéL 
exemple je te donne. [ Tendant la main au comte. } 
On-ne croira plus Ik la colére des femmes. 

Suz. Bonl madame, avec eux, ne faut-íl pas. 
toujours en venir 12^? [Le comte baize ardemment 
la main de ea femme. 

SOÉNE XIX. 
SuzAinrx, Fioabo, la Comtesse^ Te Comte, 

Fig, [ArH^ant tout essomffíé.'^ On disaít: ma- 
dame^ est incommodée. Je suis vite accouriL.. 
Je vois avec joie, qu'il n'en est ríen. 

Le Comte. [Sócfiemeni.] Vous étes fort atten- 
tíf ! 

Fi^. Et c'est mon devoir. Mais puisqu'il n'en 
est nen, monseigneur, tous vos jeunes vassaux des 
deux sexes sont en bas avec lee violons et les 
comemuses, attendant, pour m'aocompagDer, 
rinstant oü vous permettrez que je mine ma 
fiancée... 

Le Comie. Et qui surveillera la comtesse au 
cháteau? 

Fig. La veillerl elle n'est pas malade. 

Le Comte. Non; mais oet nomme abeent, qui 
doit l'entretenir? 

Fig. Quel homme absent? 

Le Comie. L'homme du billet que vous ave^ 
remis á Bazile. 

Fig. Qui dit cela?" 

Le Comie. Quand je ne le saurais pas d'ailleurs, 
fripon! ta physionomie qui t'accuse me prouve- 
rait déj& que tu mens. 

Fig. 8 il est ainsi, ce n'est pas moi qui mens» 
c'est ma physionomie. 

Suz. Ya, mon pauvre Figarol n'use pas ton 
éloquence en défaites; nous avons tout dit 

Fig. Et quoi dit? vous me traitez comme un 
Bazilel 

Suz. Que tu avais écrit le billet de tantót pour 
faire accroire 2k monseigpieur, quand il entrerait, 
que le petit page était dans ce cabinet, ou je me 
suis enf ermée. 

Le Comte. Qu'as-tu ^ repondré? 

La Comt. n n'y a plus ríen ÍL cacher, Figaro;. 
le badinage est consommé. 

Fig. \Cherchant á deviner,] Le badinaga.. 
est consommé? 

Le Comte. Oui, consommé. Que dis-tu 12k- 
dessus? 

Fig. Moi I je dis... que je voudrais bien qu'on 
en put diré autant de mon mariage; et si vous l'or- 
donnez... 

Le Comte. Tu coavians done enfin du billet? 
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SuM. CoDñ&BA Y,, monseñor, que Y. lo merecia. 
Ul Oonde^ ¿Porqué no te salías, onando te lla- 
maba? 

Suz. Me estaba yestiendo con alfileres lo mejor 
que podía» j la señora que me lo defendía tenia 
buenas xaaones para haoexlo. 

JSl Cande. En Tez de recordar mis agravios, 
ayúdame 4 aplacarla. 

La Ckmd. lío señor. Semejante agravio no se 
puede cubrir. Me voy & retirar & las Ursulinas, 
veo demasiado que es tiempo. 

El Cande. ¿Lo podría V. sin pesar? 
8mz. Soy bien segura, ^ue el día de la salida 
seria la víspera de las lágnmas. 

La Cand, Y cuando esto seria asi Prefiero 
sentirlo que tener la oobardia de perdonarle, me 
ba ofendido demasiado. 
JBl Cande, ¡Bosinal 

La Cand No la soy, ya, aquélla Rosina ^ quien 
Y. tanto prosiguió. "Soy la pobre condesa Alma- 
viva, la mujer triste y abandonada, á quien no 
ama V. ya. 
Stiz. ¡Señora! 
El Cande. Por piedad. 
La Cand. Ninguna tiene V. para mi. 
El Cande. Pero aquel billete, me trastornó. 
La Cand. No había consentido que se escribiese. 
El Cande, V. lo sabia. 
La Cand, Es aquel Fígaro. 
El Conde. Era el de la conspiración. 
La Cand, Quien lo remitió á Bazilio. 
El Cande. Quien me dijo de tenerle de un la- 
brador. ¡O Cantador péi-fido! hoja de dos cor- 
tantes. Tu eres quien pagarás por todos. 



La Cand. Pide para V. un perdón que rehus?a 
á otros. I Aquellos son los hombres! Ah, si jama« 
consentía á perdonar su favor del error que pro 
dució aquel billete, exigeria que el pardon fuese 
general. 

El Conde. Pues bien, de todo mi corazón. 
¿Pero como reparar un error tan humillante? 

La Cond. Lo estaba para los dos. 
■ El Conde. ¡Ah! Diga V. por mi solo.— Pero no 
puedo concebir como las mujeres toman tan 
pronta y tan justamente el aire y el tono de las 
circumstancias. Se ponia encamada, lloraba, su 
rostro estaba deshecho. Mi palabra, todavía lo es. 
La Cond [Ea/orzandose de eonreir.] Me encar- 
naba de la colera de sus sospeches. Pero son los 
hombres bastante delicados para distinguir la 
indignación de una alma honrada herida, de la 
confusión que nace de una acusación mericida. 

El Conde. [Riéndose.] Y al paje en desorden, 
chaleco y casi nudo. 

La Cond. ¿Lo ve V. delante de sL No le gusta 
mas haberlo visto que al otro? En general no 
detesta V. de encontrarle. 

El Conde. [Riendcee mae.] Y estas ruegos, 
estas lágrimas ungidas. 

La Cond. Me hace reír, y poca gana tengo de 
eUo. 

El Conde. Creemos valer algo en política, y no 
somos sino niños. ¡Es á V. señora que el rey de- 
bería mandar en embajada á Londres I Es preciso 
qu í su sexo haya echo un estudio profundo del 
arte de componerse para acontecer semejante 
punto. 



La Cond SonVds. (jue nos obligan. 

8m. Nos dejen prisoneras sobre palabra, y 
verá y. si somos gente honrada 

La Cond {Basta, señor Conde! Se puede que 
haya ido demasiado lejos; pero mi induJgencia ea 
un cosa tan grave, debe á lo menos obteneoecme 
la suya. 

El Conde. Pero me repetirá que me pardona Y. 

La Cond ¿Lo ha dicha Suzanne? 

Sitíí. No lo he oído, señora. 

El Conde, {Yamosl que la palabra le escape. 

La Cond Ix> merece Y. ingrato I 

El Conde. Sí, por mi arrepentimiento. 

Sius. Sospechar á un hombre en el gabinete de 
la señora. 

El Conde. Qero me castigó muy severamente. 

Suz. No ñaxse de ella cuando dice que es su. 
camerera. 

El Conde. ¿Bosina, es Y. implacable? 

La Cond. ¡Ah, Suzoñ que débil 1 Que ejemplo- 
te doy. [Thtdiendo la mano al conde.] No creerán 
ahora á la cólera de las mujeres. [El conde besa la 
níano de su mt{}er]. 

ESCENA XIX. 

SuzADNE, FiOABO, la Condesa, d Conde. , 

Fig. [Llegendo desabentado.] Decían: laseñora^ 
es enferma. Me vino de prisa, veo con gusto que 
no es nada. 

El Conde. Es Y. muy atento. 

Fig. Es mi deber. Pero luego que no hay 
nada, monseñor, todos sus vasallos de ambos sexos • 
son abajo con violines, y cornamusas, esperando 
para acompañar, el momento cuando permitirá 
íjue lleve á mi novia. 

El Conde. ¿Y quién cuidará de la condesa al 
castillo? 

Fig. I Cuidar de éllal sí no es enferma. 

El Conde. |No, pero aquel hombre ausente que 
la debe entretener! 

Fig. ¿Que hombre ausente? 

El Coríde. El hombre del bülete que remitió á. 
Bazilio. 

Fig. i Quién dice esto! 

El Conde. Cuando no lo supiera, bribón, tu 
cara que te acusa me lo probaría; mientas. 

Fig. Si está así, no soy yo quien miente, pero 
mi cara. 

Stiz. ¡Yamos! mi pobre Fígaro, no usas tu elo- 
cuencia lo hemos dicho todo. 

Eig. ¿Y qué dicho? Me trata como un Ba- 
zilio. 

Suz. Que habías escrito el billete de esta ma- 
ñana para hacer creer á monseñor, cuando entra- 
ria, que el paje era en el gabinete, á donde me 
había encerrada. 

El Conde. ¿Que tienes que contestar? 

La Cond. No hay nada mas que esconder,. 
Fígaro. La broma es consumid%. 

Fig. [Ti-atando de adivinar.] La broma es 
consumida. 

El Conde, i Sí, consumida! ¿qué dices de esto?- 

Fig. Digo que bien me gustaría que se pudiese 
decir lo mismo de mi casamiento, y se lo ordena 
Y... 
El Cond'. Por fin, ¿confiesas el billete? 
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Fig, Pnisqne madame le vent, qne Snzaxme le 
yent, que youb le vonlez vons-méme, ü f ant bien 
que je le yeuille aussi; mais ÍL votre place, en 
Térité, monseigneuT, je ne croinÚB pas un mot de 
tout ce que nous yous disons. 

Le ConUe. Toujours mentir contre Tévidencel 
Ik la fin« cela m*imie. 

La ConU, [En riant] Ehl ce pauvre garlón, 
pourquoi voulez-yous, monaieur, qu'il diae une 
fois la véritó? 

Fig. [Baé á Suzanne] Je Tavertís de son 
danger; c'est tout ce qu'un honnéte homme peut 
faire. 

Suz, \BasA AjB-tu vu le petit page? 

Fig, [BasA Encoré tout froissá. 

Sm. [BoítA Áh\ pécairel 

La CanU. Allons, monsieur le comte, ils brülent 
de B*unir; leur impatience est naturelle; entrons 
pour la cérémonie. 

Le GonUe, [A parL] Et Marceline, Marceline... 
[Hatd.] Je youdrais étre... au moins yétu. 

La óomL Pour nos gensl... Est-ce que je le 
tmÍB? 

SCÉNE XX. 
FiOABO, SiTZANSTB, la ConUesset le Comte, Antomio. 

Ani, [Demi-griSf tenani yn pot de giroflées 
*écrcL9ée8.] Monseigneur! monseigneurl 

Le ConUe, Que me yeux>tu, Antonio. 

Ant. Faites done une íois griller les croisées 
qui donnent sur mes conches. On jette tontee 
sortes de choses par ees fenétres; et tout h ri\eure 
encoré on yient d*en jeter un homme. 

Le Comte. Par ees fenétres? 

Ant, Begardez comme on arrange mes giro- 
fléesl 

8uz. [Bas á Fioabo.I Alerte, Eigaro, alerte! 

Fig, Monseigneur, il est gris des le matin. 

AnL Yous ny étes pas. C'est un petit reste 
d'hier. Yoil^ comme on íait des jugements... 
ténébreuz. 

Le Comte. [Avec/eiL] Oet homme I cet homme 1 
oh est-il? 

Ant, Oiiüest? 

Le Comte. Oui 

Ant. C'est ce qne je dis. II faut me le trouyer 
déj^. Je suis yotra domestique; il n'y a que moi 
qui prends soin de yotre jardin; il y tombe un 
homme et yous sentez... que ma réputation en est 
effleurée. 

Suz. [Bas áYiQASo,] Détoume, détoume. 

Fig. Tu boiras dono toujours? 

AnL Et si je ne buyais pas, je deyiendrais en- 
ragé. 

Xa Comt, Mais en prendre ainsi sans besoin... 

Ant. Boire sans soif et faire Tamour en tout 
temps, madame, il n*y a que ^qui nous distingue 
des autres bétes. 

• Le Comte, [Vivement.] Béponda-moi done, ou 
je yais te chasser. 

Ant. Est-ce que je m*en inús? 

Le Comte. Comment done? 

AtU. [8e (ouchant le front] Si yous n'ayez 
pas assez de 9a pour garder un bon domestique, 
je ne suis paa aaéez béte, moi, i>our renyoyer un 
ai bon maitre. 

Le Comte. [Le seooue ca>ec colére.] On a, dis- 
tu, jeté un homme par»oette fenétre? 

Ant. Oui, mon Éxcellence; tout & Theure, en 
yeste blanche, et qui s'est enfui, jami, courant... 

Zée Comt.. [Impatieníé,] Aprés? 

Ant. . J*ai bien yonlu courír aprds, mais je me 
8UÍ8 donné oontre la grille xme si fíére gourde á la 



main, que je ne peuz plus remuer ni pied ni patte 
de ce doigt-1^. [Levant le doigi,\ 

Le Comte. Au moins, tu reconnaitrais Thomme? 

Ant. Oh! que oui-d&l... si je Tayais yu, pour- 
tantl 

Sm, IBas á Fioabo.] II ne Ta pas yu. 

Fig. Voil^ bien du tndn pour un pot de fleurs ! 
combien te faut-il, pleurard! ayec ta giroflée? II 
est inutile de chercher, monseigneur, c'est moi 
qui ai sauté. 

Le Gomie. Comment, c*est yous! 

Ant, Combien te faut-ilf pleurard? Votre cor^s 
a dono bien grandi depuis ce temps-lik? car je 
yous ai trouye beaucoup plus moindre et plus 
fluetl 

Fig. Certainement; quand on saute, on se pe- 
lotone... 

Ant. M*est ayis que c'était plut6t.. qui dirait, 
le gringalet de page. 

Le Comte. Onérubin, tu yeux diré? 

Fig, Oui, reyenue tout exprés ayec son cheval, 
de la porte de Séyille, oü peut-étre il est déjiL 

Ant, Oh! non, je ne dis pas ga, je ne dis pas 
9a f Je n*ai pas yu sauter de cheyal, car je le xli- 
rais de méme. 

Jue Comte, Quelle patience! 

Fig. J*étaÍB dans la chambre des femmea, en 
yeste blanche: il fait un chaud!... J'attendais 12^ 
ma Suzannette, quand j'ai oui tout 2l coup la yoix 
de monseigneur et le grand bruit qui se faisait: je 
ne sais quelle crainte m'a saisi ^ Foccasion de ce 
biUet; et 8*il faut ayouer ma bétise, j'ai sauté sans 
reflexión sur les conches, olí je me suis méme un 
peu foulé le pied droit. [Il/rotfe emi pied,] 

Ant. Puisque c'est yous, il est juste de yous 
rendre ce brínboríon de papier qui a coulé de 
yotre ye^te en tombant 

Le Comte, [Se jette dessus.] Donne-le-moL 
[// ouvre le papier et le re/erme.] 

Fig, [A pctrt.] Je suis pris. 

Le Comte. [A Fioabo.] La frajeur ne yous 
aura pas fait oublier ce que contient ce papier, 
ni comment U se trouyait dans yotre poche? 

Fig. [Embarraré, fouiík drrns se^ poch^^ et en 
tire des papiers,] Non, súrement... Mais c'est 
que j*en ai tant II faut repondré ^ tout.. [II 
regarde un des papiers.] Ceci? Ahí c'est une 
lettre de Marceline, en quatre pages, elle est 
belle!... Ne serait-ce pas la requéte de ce pauyre 
braconnier en prison? non; la yoici... «Tayais 
rétat des meubles du petit chftteau, dans Tautre 
poche. . . [Lfi comte rowore le papier qu*ü iienL 

La ConU. [Bas á Süzamnb.] Ah! Dieux! Sa- 
zón. C'est le breyet d'officier. 

Suz. [Basa Fioabo.] Tout est perdu, c'est 
le brevet. 

Le Comte. [Replie le papier.] Eh bienl lliomme 
aux expedienta, yous ne devinez pas? 

Ant, [S*approcha7it de I^oabo. j Monseigneur 
dit si yous ne devinez pas. 

Fig, [Le repousse.] Fi dono! vilain qui me 
parle dans le nez! 

Le Comte. Yous ne yous rappelez pas ce que oe 
peut étre? 

Fig. . A, a, a, ah! Pavero! ce sera le brevet 
de ce malheureux enfant, qu*ü m*avait remis; et 
que j'ai oublié de lui rendre. O, o, o, oh! étourdi 
que ]e suis! que fera-t-il sans son brevet? il faut 
courir... 

Le Comte. Pourquoi vous l'aurait-il remis? 

Fig. [JSmharrassé,] IL.. désirait qu'on y fít 
quelque choee. 

Le Comte. [Eegarde son pcgfñer.} H n'y manque 
rian. 
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Fig. Lmego'qne la señora lo quiere, que Su- 
sanne lo quiere, que Y. mismo lo quiere; es pre- 
ciso que lo quiera también. Pero, si fuera Y. 
taonseno?, no creería ni uua palabra de todo lo 
que lo decimos. 

El Conde, Siempre mentir contra la evidencia. 
Por fin, esto me imta. 

La CoHcL [Riéndose,] Pobre chico, ¿porque 
quiere V. que diga la verdad, aún por una vez? 

F'ig, \Bc¿o á Suz^miB.] Le advierto de su 
peligro es todo lo que puede hacer un hombre 
nonrado. 

Suz» [Bc^o,] Has visto al pequeño paje. 

Fig. [Bcffo,] Todavia maonucado. 

Suz. jFrobrecitoI 

La Ckmd, Yamos, señor conde, desean unirse... 
BU ImpaoienGia es natural; entremos para la cere- 
monia. 

Et Cande. lAparte,] Y Maroeline, Maroeline. 
[Aüo,\ Quema estar. . . á lo menos vestido. 

La Cond. (Oon respecto á nuestra gente!... 
¿Lo estoy 70? 

ESCENA "^nr 
FiOABO, SüZAimB, la Condesa, d Conde, AnroHio. 

Ani. [Medio emhorachado, llevando una mácela 
dm girqflMis aplacadas.] ¡Monseñor, monaeñorl 

El Conde. ¿Qaé quieres, Antonio? 

Ani. Que Y. mande una vez poner rejas á las 
Tentanas que abren sobre mis platabandas. Echan 
cosas de todas clases por estas ventanas; 7 un 
momento ha, echaron á un hombre por ellas. 

El Conde, Por estas ventanas. 

Afu. ¡Mire Y. como arreglan mis girofieasl 

SuM. [Á FiOABO.] ¡Alerta! Figaroy Alerta. 

FHg, El es boracho desde la mañana. 

AnL No 68 asi Es un resto de lo de a7er. 
Hé aquí como se fabrican juicios tenebrosos. 

El Conde. [Animado.] ¡Aquel hombre! ¡aquel 
hombrel ¿dónde está? 

Ani. ¿Dónde está? 

El Conde. &L 

AnL Es lo que digo. Es menester hallarle. 
Yo 807 su doméstico; 70 solo tomo cuidado de su 
jardín; cae un hombre en él, Y. ve... que mi repu- 
tación se halla comprometida. 

8uM. [A FzoABo.] Distrae, distrae. 

FHg. ¿Beberás tu siempre? 

Ani. Si 70 no bebiera, me pondría rabioso. 

La Cond Pero tomar asi tanto si necesidad. 

Ant. Beber sin sed, 7 hacer el amor en cual- 

ttder tiempo, señora, esto es lo que nos distingue 
e las bestias. 

El Condfi. Contéstame pues, ó V07 á despe- 
dirte. 

Ant. ¿Pero me iiía 70? 

El Conde. ¿Como? 

Ant. [Tbcando su /^ei^.] Si V. no tiene 
bastante de esto para conservar á un buen servi- 
dor, 70 no S07 bastante tonto 70, para despedir á 
un amo tan bueno. 

El Conde. [La sacuda con cólera.] ¿Echaron, 
dices tu, un hombre por esta ventana? 

Ant. Si, mi Excelencia, hace un rato; 7 hu7Ó 
corriendo*. • 

El Conde. [Impacientado.] ¿Después? 

Ant. Yo quería perseguirle; i>ero tropeze con 



tanta fuerza contra la reja que no puedo mover ni 
pié ni patase con este dedo. ' [Levatita un dedo.] 
El Conde. ¿A lo menos, reconocerías el 
hombre? 

Ant. ¡Oh! ¡por cierto! si 70 lo hubiese visto» 
sin embargo! 

Suz, [Bajo á FiOABo.] El no le ha visto. 

Fig, ¡Mucho ruido por una maceta de florea! 
¿cuanto dinexo 'quieres, llorón? No ha7 que 
buscar, monseñor, era 70. 

El Conde. ¡Como, es Y. ! 

AnL ^^ ¿Cuanto dinero quieres, Boronf* ¿El 
cuerpo de Y. creció mucho desde entonces? ¡me 
pareció Y. mucho menos alto 7 mas endeble! 

Fig. Ciertamente, cuando rmo salta, se apelo- 
tona... 

AtU. Mi opinión es que era mas bien el alfe- 
ñique de paje. 

El Conde. ¿El Cherubin, quieres decir? 

Fig. Sí, vuelto expresamente oon su caballo 
de la puerta de Sevilla, dónde estará ahora. 

Ant. ¡Oh! no, no digo esto! no vi saltar un ca- 
ballo, pues lo diría lo mismo. 

El Conde. ¡Que paciencia! 

Fig. ¡Estaba en el cuarto de las mu jeras, en 
chaqueta blanca, trace tanto calor!... Esperaba 
ahí ;ni Suzanne, cuando de repente he oído la voz 
de monseñor 7 gnai ruido; no sé que miedo me ha 
cogido con motivo de este billete; v confieso mi 
locura, he saltado sin reflexionar sobre las plata- 
bandas, dónde me he herido un poco él pié de- 
recho. [El se /roía el pié.] 

Ant. Ya que as Y. , me toca devolverle este pa- 
pel que oa7Ó de su chaqueta. 

El Conde, [Cogiéndolo] Dámelo. [Abre el p<q>el 
y lo dobla.] 

Fig. [Aparte,] Me pilla ahora. 

Et Conde, [A Fígaro,] ¿Su terror no le habrá 
hecho olvidar el contenido de este papel, ni tam- 
poco como es que halla en la faltriquera de Y«? 

Fig. [Embarazado, busca en sus faltriqueras y 
saca de ellas unos papáes.] No ciertiunente... Pero 
tantos tengo. Es menester contestar todo... [Mú 
rondo un papel.] Este es una carta de Maroeline; 
Icuatro páginas L.. Quizás será la petición de 
aquel pobre cazador encarcelado. No, hela aquí.. 
Tenia la lista de los muebles del castillo en la otea 
faltriquesa... 

[El Conde abre otra vez elp(xpei y lo tiene en su 
mano,] 

La Cond, [Bqjo, á Suzanne,] ¡Ahí Dios miosl 
Suzon. Es la comisión de nombramiento del ofl- 
daL 

Suz, [Con voz bqja, á Fioabo.] Todo ea per- 
dido; es la comisión de oficial. 

El Conde, [Doblando el papel,] ¡Paes bien! 
hombre de los expedientes, ¿no adivina Y.? 

Ant. [Acercándose de Fioabo.] Monseñor pre- 
gunta si Y. no adivina. 

Fig [Rechazándole. ] ¡Malha7a! villano que TÍene 
hablarme en la naziz! 

El Conde. ¿No se acuerda Y. lo que puede ser? 

Fig. ¡A, a, a, ah! \ Pavero] esto seró el nom- 
bramiento de aquel joven iníeliz,que él me entre- 
gó, 7 que 70 olvidé devolverle. ¡O, o, o, oh! que 
aturdido S07! que va á hacer sin su comisión es 
manester correr. . . 

El Conde. ¿Porque lo remitió á Y. ? 

Fig. [Confuso.] I)eseaba... que se haga algo. 



El Conde, [Mirando elpapd/] Nada falta en ello. 
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La GonU, [Bas d, SüZANinL] Le oachet. 

Buz. [Bas á Fioabo.] Le oachet manque. 

Le Comie, [A Fioabo.] Yons ne répondez 
pas? 

Fig, O'est.. qn'en effet, il j manque pen de 
choee. II dit qne c'eet Tusage. 

Le Comte. l/xiaageí Tnsagel Tnsage de quoi? 

Fig, D'y apposer le scean de vo^ armes. Pent- 
dtre anssi qne cela ne valait pas ^ peine. 

Le Comte, [Rouvre le papier et le ckiffonne de 
colére.] Aliona, il est éont qne je ne sanrai ríen. 

ÍApart.] C'est ce Fígaro qnilesméne, et je ne 
a'en vengerai pas?... [// veut eortir avec dépit, 
Fig, fUarrétcmL] Yons soitez sana ordonner 
mon manage? 

SCÉNE XXL 

BazQíB^ Babthoiio, Maboeune, Fioabo, le Cotnie, 

GmppR'&aLEjjj, la Cotniesse, Süzamnb, Antonio, 

Valéis du oomtef ses Vassattx. 

More. [Au comte,] Ne l'ordonnez pas, mon- 
seignetir; avant de lui faire grftoe, yons nous de- 
vez justioe. n a des engagements avec moi. 

Le Comte, [Apart.] Yoil^ ma vengeance ar- 
rívée. 

Fig. Des engagements? De qnelle natore? ex- 
pliquez-vons. 

More, Oni, je m'ezpliqnerai, malhonnétel 

\La Comíesse 8*assied sur une hergére, Süzannb est 
derrüre eUe,] 

Le Comte. De quoi s'agit-ü, Marceline? 

More, D'un obligation de mariage. 

Fig. Un billet, voil^ tont, pour de Targent 
prété. 

Marc. [Aii comte.] Sons condition de m'épon- 
ser. Yons etes nn grand seigneur, le premier jnge 
de la province. 

Le Comte. Présentez-vons an tribunal, j*y 
rendrai jnstice d. tont le monde. 

Baz. [Montrant Mabceldüe.] En ce cas, Yotre 
Grandeur permet que je fasse auasi valoir mes 
droits sur Marceliue? 

Le Comte. [A parí. [ Abl voilSt mon fripon du 
billet 

Fig, Autre fon de la méme espéce. 

Le Comte. [En adere, d Bazile.] Yos droits I 
vos droits! II vous convient bien^de parler devant 
moi, maítre sot! 

Ant. [Frappant dans sn main,] H ne Fa, ma 
íoi, pas manqué du premier coup: c'est son nom. 

Le Comte. Marceline, on suspendra tont jusqu*ii 
l'etamen de vos titres, qui se íera publiquement 
dans la grande salle d'audience. Honnéte Bazile, 
agent ñdéle et sur, allez au bourg chercher les 
gens du síége. 

Baz, Pour son affitire? 

Le Comte, Et vous m'amenerez le pavsan du 
bület 

Baz. Est-ce que je le connais? 

Le Comte, Yons résistez! 

Baz. Je ne suis pas entré au cháteau pour en 
faire les commissions. 

Le Comte, Quoi done? 

Baz, Homme ^ talent sur Torgue du viUage, je 
montre le clavecín á madame, K chanter ^ ses 
femmes, la mandoline aux pages; et mon emploi, 
Burtout, et d'amuser votre compagnie avec ma 
gnitare, quand il vous plait me rordonner. 

Chríppe-S. [S^avoTioe.] J'irai bien, monsei- 

gneur, si cela vous plaira? 

'Le Comte. Quel est ton nom et ton emploi? 

^ Grirpe-S, Je suis Grippe-Soleil, mon bou 

fligneu; le petit patouiiau des chévres, commandé 

pour le feu d'artífice. C'est féte auJGurd'hui dans 



le troupiau; et je sais ous-oe-qu'esitoute Tenragé^ 
boutique á procés du pajs. 
Le Vomts, Ton zéle me plait; vaa-y: mais, vona 

ÍA Bazilb.] accompagnez monsieur en jouant de 
% gnitare, et chaatant pour Tamuser en cheiniíL 
H est de ma compagnie. 

Grippe-S, [Joyeux,] Oh! moi, je suis de la... 
[SuzANKE rapaise de la main, en lui montrantld 
comtesse,.] 

Baz, [Surpris,] Que j'aocompagne Grippe- 
Soleil en jouant? 

Le Comte, C*est votre emploi: partez, óh je voub 
chasse. [// sort. 

scENE xxn. 

Les acteurs précédenis, excepté le comte, 

Baz, [A lui-méme,] Ah! je nlrai pas lutter 
centre le pot de íer, mois qui ne suis... 

Fig. Qu*une cruche. 

Baz, [A part.] Au lien d'aider Sk leur mariage, 
je m*en vais assurer le mien avec Marceline. [A 
Fioabo.] Ne conclus rien, crois-moi, que je sois 
de retour. [// va prendre la guitare sur le/auteuil 
du/ond.] 

Fig, [Le suit,] Condure! oh! va, ne crains 
rien; quand méme tu ne reviendnds jamáis. Tu 
n'a pas Taár en train de chanter; veux-tu que je 
commence?... Allons, gai! haut la-mi-la, pourma 
nancee. [II se met en marche á reculons; danse en 
chantant la seguediüe suivant ; Bazilb aoüompagnep 
^ tont le mondé suit. ] 

BEGTTEDILIjB. 

Je préfére & richesse 
La eagesse 
De ma Suzon; 
Zon, zon, zon, 
Zon, zon, zon, 
Zon, zon, zon, 
Zon, zon, zon. 
Aussi sa gentillesse 
Est maítresse 
De ma raison; 
Zon, zon, zon, 
Zon, zon, zon, 
Zon, zon, zon, 
Zon, zon, zon. 
[Le bnát s'éloigne: on n*entend pas le reste,] 

SCENE xxm. 

SuzANNB, la Comtesse. 

La Comt. [Dans sa bergére.] Yous voyez, Su- 
zanne, la jolie scéne que votre étourdi m a voulu 
avec son billet. 

Suz. Ah! madame, quand je suis rentrée du 
cabinet, si vous aviez vu votre visage! il s*est temí 
tont Ik coup: mais ce n'a été qu*un nuage; et par 
degrés, vous étes devenue rouge, rouge, rouge! 

La Comt. H a done sauté par la fenétre? 

Suz. Sans hésiter, le charmant enfantl léger... 
comme une abeille. 

La Comt, Ah! ce fa^ jardinier! Tont cela m'a 
remuée au point... que je ne pon vais rassembler 
deux idees. 

Suz. Ah! madame, au contraire; et c'estll^que 
j*ai vu combien Tusage du grande monde donne 
d'aisance aux dames comme il faut, pour mentir 
sans qu*il j pareisse. 

La Comt. Crois-tu que le comte en soit la dupe? 
et s'il trouvait cet enfant au chftteau! 

Suz. Je vais recommander qu'on le cache 
bien... 

La Comt, II faut qu'il parte. Apréa ce qui 
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La Cond. [Bajo á Süzannb.1 El sello. 

Stu, IBmo á fiQABO.] £1 sello falta. 

jEí (ñnde, [A Eioabo.] ¿No contesta Y. ? 

^F^. Esto 66... en efecto, es poco lo qne falta, 
dice él qne es la costumbre. 

JSl Conde, ¿La oostombre, la ooatombre de 
qué? 

.^y^. De estampar el sello de las armas de Y. 
Quizás no valia la pena. 

El Conde. [Abre tí papel y lo machuca colerica- 
menie.'] Yamos, está escrito que 70 no aprenderé 
nada. [^/Kirte.] Es este Fígaro quien dinge todo, 
7 no me vengaré?... [Vapora salir, con msgusio.] 

Fig. jJDeteniendole.] ¿Sale Y. sin dar érdenes 
para mi casamiento? 

ESCENA XXL 

J^Assmt, Babthoio, MABOHLnnB, Fioabo, el Conde, 

Gbzpbb-SoiiEzii, la Condesa, SuzAioni, Antonio, 

Criados y Vascdlosdel Conde. 

More. [M Conde.] No lo ordene, monseñof ; 
antes debe Y. hacemos justicia. El contrato obli> 
gaoiones commigo. 

SI Conde. [Aparte.] Hé aquí mi venganza. 

Fig, ¿Oblaciones? Cual es la natiualaza de 
las mismas? aplique Y. 

More. ¡Sí, me explicaré, picaro! 

[La Condesa sientada sobre una siüa poltrona, y 
SuzANNB está daros.] 

El Conde. ¿De qué se trata, Marcelina? 

Marc De una promesa de matrimonio. 

Fig. Un büiete, es todo, por dinero prestado. 

Marc [Al Conde.] Con la condición de despo- 
Ramos. Es Y. un gran señor, el primer juez de la 
provincia. 

El Conde. Preséntese Y. al tribunal, haré justi- 
cia iL todos. 

Baz, En esta cosa, su Grandeza permita que 
vo también sostMigo mis derechos sobre Maroe- 
une. 

El Conde. [Aparte.] Ah! aquí está mi fatal 
billete. 

Fia. Otro loco de la misma especie. 

El Conde. [Con cólera á Bazilb.] ¡Sus de- 
rechos! Sus derechos! Mal le conviene hablar 
así delante de mí, señor tonto! 

Awt. IGolpeoTido su mano.] A f é mia, repenti- 
namente le dió su nombre. 

El Conde. Todo quedaijk suspendido hasta des- 

Í>ues del examen de los títulos de Y. , el cual tendrá 
ugar publicamente en la sala de audiencia. Bazile 
el honesto, agente fiel y seguro, vayase Y. á la 
villa á buscar á la gente de los sitios. 

Baz. ¿Para su negocio? 

El Conde. Y Y. me traerá el aldeano que tiene 
«1 billete. 

Baz. ¿Le conozco yo? 

El Conde. ¡Y. resiste! 

Baz. No entre al castillo para hacer loe recadps. 

El Conde. ¿Qué pues? 

Baz. Hombre de talento sobre el órgano de la 
aldea, enseño el clavicordio á la señora, á cantur 
á sus mujeres, la bandolin á los pajes; y, sobre 
todo, mi empleo es el de divertir su oomprañía 
con mi guitaia, cuando le gusta á Y. mandármelo. 

Ortppe-Sol. [Avanzándose.] Yo iré. Monseñor, 
«i á Y. le gusta? 

El Conde. ¿Como te llamas y cual es tu ocu- 
pación? 

Grippe-SoL Yo soy Grippe-Soleil, mi buen 
señor; el pastorcillo de las cabras, tomado para 
loe fuegos artificiales. Es fiesta, hoydia, para el 



l^to; y yo conozco adonde para la eütera tienda 
enrabiada de los pleitos, en el pais. 

El Conde. Tu celo me gusta; vete allá: pero 
Y., señor, le acompañara tocándola guitarra y 
cantando para divertirle en camino. El hace parte 
de mi compañía. 

Qrippe-Sol. [Alcgremenle.] jOhl yo soy uno 
de la... [SüZANNB,¿9 quieia con la mano, mostrándole 
Ala Coniiesa.] 

Baz. [Estremecido.] ¿Yo acompañar á Grippe- 
Soleü^ugando? 

'^l donde. Esto le corresponde á Y.: parta Y.» ó 
la echo fuera. [El soIb. 

ESCENA XXn. 
Los MiBicos, con easoepcion del Conde, 

Baz. [A sí mizmo.] \Ah\ no lucharé mas contra 
el jano ae hierro, vo que no soy sino... 

tSg. (Jn alma de cántaro. 

Baz. [Aparte.] En voz de ayudar al matri- 
monio de ellos,¡fyo voy á asegurar el mió con 
Marcéline. [A Fioabo.] No concluyes nada» 
créeme, hasta que este yo de vuelta. [El va á 
tomar la guitarra que está sobre el sillón del fondo.] 4 

Fig. ] Concluir! ¡Oh! venga, no temes nada aun 
cuando no volverias nunca. No pareces tener gana 
de cantar; ¿quieres que yo comienza?... ¡Yamos» 
alegres! alto con la-mi-la para mi novia. [El ze 
pone en marcha hacia otras, y baila contando la so* 
guidilla siguiente; Bazilb acompaña, y todo el mundo 
sigue.] 

SBGUIDIIiliA. 

Yo prefiero á la riqueza < 

La cordura { 

De mi Suzon; ; 

Zon, zon, zon, ; 

Zon, zon, zon, 

Zon, zon, zon, 

Zon, zon, zon. 
También su gentileza 

Es dueña 

De mi razón; 

Zon, zon, zon» 

¿on, zon, zon, 

Zon, zon, zon, 

Zon, zon, zon. 
[8e van aU^ando mas y mas, y noseoyeétrmkkl 

ESCENA XXTTT. 
SüZANNB, la Condesa. 

La Cond. [En su siüa poltrona.] Y. ve, Su« 
zanne, la escena agradable que su pisaverde me ha 
causado con su esquela. 

8uz. (Ah! señora, cuando volví del gabinete» 
era menester ver el rostro de Y. ! de repente se em- 
paña: pero esto pasó como una nube; |v, poco 6 
poco, se puso Y. colorada, colorada, coloraoal 

La Cond. ¿Saltó él pues por la ventana? 

Sus. ¡Sin vacilar, el niño encantador! Ligero... 
como una abeja. 

La Cond. |AhI (aquel fatal jardinero! Todo 
aquello me movió á tal punto... que yo no pedia 
jifatar dos ideas. 

Suz. (Ah! señora, por lo contrario; y es en- 
tonces que yo percibí como el trato de la alta 
clase hace fácil á las señoras de buen tono el de- 
cir mentiras sin tropezar. 

La Cond. ¿Crees tu que el conde toma él en- 
gaño? ¡y si el hallase el niño en el castillo! 

8uz. Yoy á encomendar que le escondan 
bien... 

La Cond. Es menester que parta^ Después de 
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yi&Dt d'amver, vons oroyez bien que je ne suis pas 
tentée de Tenvoyer an jardín ^ votre place. 

Suz, n est certain que je n'irai pas non plus. 
Yoilk done mon mariage encoré une fois... 

La Comt. [Se leve.] Attends... Au lieu d'un 
autre, ou de toi, si j'y aUais moi-méme? 

Suz. VouB, madame? 

La CkmvL II n'y aurait personne d'exposé... le 
comte alore ne pourrait nier... Avoir puní sa ja- 
lousie, et lui prouyer sa inñdélité! cela serait... 
Aliona: le bonneur d*un premier hasard m'enliar- 
dit Ib tenter le second. Fais-lui savoir prompte- 
ment que tu te rendras au jardín. Mais sulrtout 
que personne... 

Sws. Ahí Fígaro. 

* La Comt, Non, non. II youdraát mettre ici du 
sien... Mon masque de velours et ma canne; que 
j'aille y rever Sur la terrasse. 

[SuzANNE entre dans le cabinet de knlette. 

SCENE XXIV. 

• La Comt, [Seule.] 11 est assez effironté, mon 
petit projetl [Elle se retoume.} Áh\ le ruban! 
mon joli ruban f je t'oubliaisl [Éüe (e prend sur sa 
bérgére el le roule.] Tu ne me quittera plus... tu 
me rappelleras la soéne oii ce malheureux en- 
íant... Ah! monsieur le comte, qu'aYez-vousíait?... 
et moíl que £ais-je en ce moment? 

SCENE XXV. 
La Comtessey Suzasnb. 

[La comiesse meí/uríivement le ruban dans son 
seinJ] 

Suz. Voici la canne et votre loup. 

La Comt. Souviens toi que je t*ai défendu d*en 
díre un mot ^ Fígaro. 

Suz. [Avec joie.] Madame, fl est oharmant, 
votre projet Je viens d'y réñécliir. H rapproohe 
tout, termine tout, embrasse tout; et quelque 
chose qui arrive, mon marriage est maintenant 
certain. [Elle baise la main de sa maüresse. Eües 
sortent.] 

Pendant Tentre'aote, des valets arrangent la salle 
d'audience: on apporte les denx banquettes k dossier 
des avocats, aue Fod place aax deuz ootés da théátre, 
defamen que le passage soit Ubre par derriéra On 
pose une estrado á deuz marches aaua le müieu du 
théatre, vers le f ond, sur laquelle on place le f auteuil 
du oomte. On met la table da greffler et son tabooret 
de c5té sur le devant et de siéges peor Bríd'oison et 
d'autres juges, des deux cotes de Testrade du comte. 



AOTE TBOISIÉME. 



Le théatre représente une salle da ohateau, appelée 
salle da trdne et servant de salle d'aadience, ayant sur 
le cote une impelíale en dais, et deesous le portrait 
duroi 

SOÉNE PREMIÉRE. 

Le Comtej PédhttJiW, en veste et hottéy lenant un pa- 

quet cachete. 

Le Comte. [Vite.] M'as tu bien entendu? 
Pédr. Excellence, oui. ' [// sort. 

SCÉNEIL 
Le Comte. [Seúl, criant] PódriUe? 

SOÉNE m. 

Le Comte, Pédrellb revieni, 
Pédr. Excellence? 
Le Comte. On ne t'a pas vu? 
Pédr. Ame qui vive. 
Le Comte. Pronez le cheval barbe. 



Pédr. II est Si. la grille du potager tout Béúé, 

Le Comte. Ferme, d'un trait jusqu*iL SéTÍIle. 

Pédr. II nV a que trois lieuee, eUes sont borníes. 

La CoTote. £n descendant, sachez si le pa^e eet 
arrivó. 

Pédr. Dans Thótel? 

Le Comte. Oui ; surtout depuis quel temps? 

Pédr. J'entends. 

Le Comte. Bemets-lui son brevet, et reviens vite. 

Pédr. Et s*il n'y était pas? 

Le Comte. Bevenez plus vite et m'en rendes 
compte: allez. 

SOÉNE IV. 
Le Comte, seul, m^xrcihe en révant 

J'ai fait ime gaucheríe en éloignant BazüeL.. 
la oolére n'est bonne h> ríen. — Oe billet, remis par 
lui, qui m'avertit d'une entreprise sur la conitesae; 
la camériste eníermée quand j'arríve ; la maltresse 
affectée d'une terreur íausse ou vrai ; un bomme 
qui saute par la fenétre, et Tautre aprés qui avene. . . 
óu qui prétend que c'est lui.. Le fíl m'écbappe... 
ü y a 12k-dedans une obscurité. . . Dea libertes ches 
mes vassaux, qu'importe ^ gens de cette étoffe? 
Mais la comtesse I sí quelque ínsolent attentait... 
oti m'égarai-je? En verité, quand la tete se monte, 
rímagínation la míeux réglée devíent íoUe comme 
un réve? — ^EUe s*amusaít; ees ris étoufTés, cette 
joie mal éteinte! — ^Elle se respecte; et mon bon- 
neur... oü diablo on l'a place! De Tautre part» oh 
suis- je? Oette fríponne^ de Suzanne a-t-eUe trahi 
mon secret? comme il n'est pas encoré le sienL.. 
Qui done m'enchidne ^ cette íantasie? j'ai voulu 
vinj^ fois y renoncer... Etrange eflect de Firréso- 
luüonl si je la voulais sans débat, je la désireraás 
miUe fois moins.— Oe Fígaro se fait bien attendre! 
il f aut le sonder adroitement {FigoA'o parait dan» 
le f and: il s' cúrrete), et tdrcher, dans la conversation 
que je vais avoir avec lui, de dém^er, d'une ma- 
niere détoumée, s*il est instruit ou non de mon 
amour pour Suzanne. 

SOÉNE V. 

Le Comte, FiOABO. 

Fig. [A part.] Nous y voilá. 

Le Comte. ...S'íl en sait par elle un seul moi.. 

Fig. [A part.] Je m'én suis douté. 

Le Comte. ...Je luis fais épouser la vieille. 



Fig. [A partA Les amours de M. Bazile? 
Le CoTnte. ...Et 
la jeune. 



voyons ce que nous f erons de 



Pig. [A part.] Ah! ma femme, s'il vons plaít 

Le Comte. [Se retoume.] Hein? quoi? qu'est-ce 
que c*est? 

Fig. [S^avcfnce.] Moi, qui me rends 2k vos 
ordres. 

Le Comte. Et pourg[uoi ees mots? 

Fig. Je n'ai nen dit. 

Le Comte. [Répéte.] Ma femme, s*ü vous plaUf 

Fig. O'est... la fín d*une réponse que je faisais: 
Allez le diré á ma femmey s'il vous plcdt. 

Le Comte. [Se proníéa t. ] Sa fetnms!. . . Je vou- 
drais bien savoir quelle añaire peut arréter mon- 
sieur, quand je le fais appeler? 

Fig. [Feignanl d'assurer son habiGemeíit] Je 
m'étais salí sur ees conches en tombant ; je me 
changeais. 

Le Comte. Faut-il une heure? 

Fig. n f aut le temps. 

Le Comte. Les domestiques, ici, sont plus longs 
^ s'habiller que les maitres ! 

Fig. O'est qu'ils n'ont point de valets pour les 
y aíder. 
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lo qne acaba de ocurrir bien i>Tiede Y. creer que 
na soy tentada de mandarle al Jardín en an la^r. 

Suz. Cierto es qne ^o no iré tampoco. ^ Así 'es 
qne otra vez mi casamiento... 

La CkmcL [Se levarUaJ] Espera... En vez de 
otra ó de té\ ¿si yo iba? 

Stu. ¿y., señora' 

La Oond. Ninguna persona seria expnesta... el 
conde no podría níegar... Castigar sns celos y 
probar su infidelidad! esto seria... Vamos: el 
éxitp de una primera ventura me da ánimo para 
una segunda. Infórmale pronto de qne tn irás al 
jardín. Pero sobre todo qne nadie. .. 

Stigl ¡Ahí Fígaro. 

La OoruL No, no. El pondría algo snyo... 
Mi careta de terciopelo y mi bastón; que yo vaya 
4 pensar en ello sobre el terroplen. 

[SuzANNB entra al cuarto del tocador. 

ESCENA XXIV. 
La Cond, [So¡kL\ \Ea bastante atreyido, nú 
proyecto 1 [Levxiélve.\ {Ahí la cinta I mi cinta 
bonita! te olvidaba. \Lo toma sobre la silla y hacf 
vn ro¿Zo.] " No me quitarás mas... me acorditfás la 
escena en la cual este niño desgraciado... ¡Ah! 
señor conde, qe la hecho V.?... I y yol ¿qué estoy 
haciendo en este momento? 

ESCENA XXV. 
La Condesa, Suzannb. 

[La eondesa esconde prestamente la dnía en su 
pecho.'l 

Stu. Hé aquí la careta y el bastón. 

La Cond. Acuérdate que te defiendo decir una 
palabm de esto á Fígaro. 

8uM. [Con alegrid,] Señora, su provecto es 
magnifico. Acabo de pensaren ello. El reúne 
todo, termina todo, abraza todo; v cualquier cosa 

?[ue suceda, mi casamiento es añora asegurado. 
Besa la mano de su señora. Ambas salen,] 

Durante él entre-acto, mocos arreglan la sala de an- 
dienda: traen dos banquetas para los abogados, que 
ponen a los dos lados del teatro, dejando pasaje libre 

Sor detras. Ponen en el medio del teatro y á sn f on- 
D una estanda con dos escalones. Ahí ponen el sillón 
del conde, la mesa del escribano con su taburete en 
imite; y sUlas para Brid'oison y otros jueces por cada 
lado del sillón del conde. 

AOTOm. 



El teatro representa una sala del castillo, llamada 
■ala del trono, y usada como sala de audiencia; á un 
lado está nna banqueta con un dosel, debajo del cual 
hay al retrato del re . 

ESCENA L 
SI Conde, Fedbiiílo, en chaquUa y bota, ¡levando 
un paquete salado, 
Bt Conde. [Prestamente,] ¿Me has bien oido? 
Pedr. Sí, Ezoellencia. [Sísale, 

ESCENA n. 
JBl Conde. [Solo.] [Qrüando,] ¿Fedrillo? 

ESCENA lEL 
JSl Conde, Fhdbillo» volviendo. 
Pedr. Ezoéllencia. 
B'l Conde. ¿No te han visto? - 
Pedr. Ninguno que viva. 
El Conde, Toma el oavallo berbo. 
Pedr. Est& ahora al lado de la reja de la hu- 
erta ya ensQlado. 



El Conde, Vivamente, de un go^ie hasta Se- 
villa. 

Pedr, Son solamente tres lególas, pero buenas. 

El Conde, Al bajar de caballo, sepa V. si el 
paje llegó. 

Pedr, ¿A la fonda? 

El Conde. Sí; ¿sobre todo desde cuando? 

Pedr, Entiendo. 

El Conde, Bedntegrale su comisión; yvolvete 
pronto. 

Pedr, T si él no estabaáhl 

El Conde, Vuélvase V. mas de priesa para 
darme cuenta: Vayase. 

ESCENA IV. 
El Conde, [Solo. — Anda como soñaiido.] ¡Hice 
una torpeza, alejando á^Bazile!... La colera en 
nada es buena. — Esta esquela entregado por él, 
que me informa de una empresa contra la condesa; 
la doncella encerrada cuando llegué; la dueña 
afectada con un terror falso ó verdadero; un hom- 
bre escapándose por la ventana, y el otro después 
confesando... ó que pretiende que es él... El hilo 
me escapa... hay en todo esto mucha obscuridad... 
libertades entre mis vasallos, no importa á gente 
de tal paño... {Pero la condesa! si algún inscuente 
atentaoa . . . { pero me estravia ! En verdad, cuando 
la calaza se acalora; {la imaginación la mejor arre- 
glada se hace loca como un sueño I — Se divertía 
ella; ¡aquellas risas contenidas, aquella alegria 
mal apragada! EJla se respeta, y mi honor... ¡en 
ddnd^, diablo, lo han* puesto I Por otra parte, 
¿dónde estoy? ¿Aquella bribona Suzanne, ha 
ella vendido mi secreto? ( pero no es ya el suyo I. . . : 
Pues qué me encadena á esta fantasía? Veinte 
veces traté de renunciarla... ¡Efecto estraño de la 
irresolución! si yo la quisiera sin resistencia, la 
desearía pues mil veces menos. — ^¡Figaro toórda 
mucho! Es menester que yo la sonde sagazmente 
[FioABO aparece en el fondo: se para.']^ i trate en 
nuestra conversación de descuorir si él conoce 6 
ignora mi amor para Suzanne. 

ESCENA V. 
El Conde. Fioabo. 

Fm, [Aparte,] Aquí estamos. 

El Conde. ...Si él sabe algo por ellab.» 

Fig, [Apcnie,]^ Lo sospechaba... 

E I Conde, , , , Lte haré casarse con la' vieja. 

Fig. [Aparte.] ¿Los amores del señor BazQío? 

Ei Conde, Y veamos 16 que h%rémos con la 
joven. 

Fig. [Aparte,] ¡Ah! mi mujer, si V. gusta. 

El Conde. [Fb/ot^Tuíose.] ¡Ea! ¿qué?¿quéhay? 

Fig. [Adáantandose,] lo, obedeciendo su 
orden. 

El Conde, ¿T porque estas palabras? 

Fig Nada he dicho. 

Ei Conde, [RepiHendo.] Mí miyer, ei V, guste. 

Fig, Esto es... el fin de una respuesta que 
acal¿ de hacer: Vaya V, á decirlo á mi mu^er, si 
V, guste. 

Él Conde, [Paseándose,] ¡Su mt^er/.., ¿De- 
searía saber que negocio detiene al señor, cuando 
le he hecho llamar? 

Fig, [Simulando el arreglo de eu trqfe.] Me 
habia ensuciado, en mi caída sobre aquellas J 
cambiaba. 

El Conde, Necesitase una hora. 

J^^. Se necesita tiempo suficiente. 

El Conde, ¡Los criados aquí toman mas tiempo 
que los amos para vestirse! 

Fig, Es porque no tienen criados para ayudarloi. 
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Le Comte. ...Je n'ai pas trop compris oe qui 
TOUB ayait forcé tantdt de ootirir en dadiger iantue, 
«nvons jetant.. 

Fia. ün danger ! on dirait que je me snia en- 
^nffiré tout vivant . . 

Le ConUe. Essajez de me domier le change en 
f dgnant de le prendre, insidienx valet I Yous en- 
tendez íort bien que oe n'est pas le danger qui 
m'inquiéte, mais le motil. 

Fig. Sur un íaux avis, vous arrivez furieux, 
renyeraant tout, comme le torrent de la Morena ; 
YOUS cherchez un homme, il yous le íaut, ou yous 
^ez briser le<t portes, enf onoer les cloisons ! Je 
me trouYe \k par hasard ; qui sait, dans Yotre em- 
portement, sL.. 

Le Comte. [IníerromparU.] Vous pouYiez fulr 
par l'escalier. 

Fig. Et YOUS, me prendre an oorridor. 

Le ConUe. [Én colére.] Au corridor ! (A part) 
.Je m'emporte, et nuis I, ee que je yeux sayoir. 

Fig. \Á part.Ji Voyons-le venir, et jouons serré. 

Le Comte. [Éadouci.] Ce n*est pas ce que je 
Youlais diré, laissons cela. J'avais... oui, j'ayais 
•quelque enVie de t*emmener h Londres, courrier 
•de dépéches... mais toutes réflexions faites..; 

Fig. Monseigneur a changa d'avis? 

Le Comte. Premiérement, tu ne sais pas Tangíais. 

Fig. Je sais Goddam. > 

Le Gomie. Je n'entends pas. 

Fig. Je disque je sais Qoddam. 

Le Comte. Eh bien? 

Fig. Diablel c*est une belle langue que Tan- 
rglais; il en faut peu pour aller loin. Avec Ood- 
dam^ en An^leterre, on ne manque de ríen nulle 
part. — Youlez-Yous táter d'un oon poulet gras? 
«entrez dans une taveme, et faites seulement ce 
^este au gar$on« [II ioume la broche.} Ooddam! 
on YOUS apporte un jpied de boeuf sale sans pain. 
«O'est admirable I Aimez-Yous ^ boire un coup 
d'excellent bourgc^pie ou de clairet? ríen que 
•celui-ici. [Il débovche une bottteille.] Ooddaml 
ou YOUS sert un pot de biére, en bel étain, la 
mousse aux bords. Quelle ai^tisfactíonl Ben- 
oontrez-Yous une de ees jolies personnee qui Yont 
trottant menú, les yeux baisses, condes en arriera, 
et tortillant un peu des hanohes? mettez mignar- 
dement tous les doigts unis sur la bouche. Ahí 
Ooddam ! elle vous sangle un soufflet de croche- 
teur. PreuYe qu'elle entend. Les Anglaís, ^ la 
Yérité, ajoutent par-ici, par-Ub quelques autres 
mots en conyersant; mais il est bien aisé de yoir 
•que Goddam est le fond de la langúe; et si mon- 
seigneur n'a pas d'autre motif de me laisser en 
Espagne... 

Le Comte. [A part.'\ II Yeut Yenir ^ Londres; 
elle n'a pas parlé. 

Fig. [A part.} II oroit que je ne sais lien; 
trayaillons-le un peu dans son genre. 

Le Comte. Quel motif avait la oomtesse pour 
mejouer un pareil tour? 

Fig. Ma f oi, monseigneur, yous le sayez mieux 
que moi 

Le Comte. Je la préyiens sur tout, et la comble 
de présente. ^ 

Fig. Yous lui donnez, mais yous étes infidéle. 
Sait-on gré, du superflu, í qui nous priye du né- 
eessaire? 

Le Comte. ...Autrefois, tu me disais tout. 

J^. Et maintenant je ne yous cache rien. 

Le Comte. Combien la comtesse t'a-t-eUe 
donné pour cette belle association? 

Fig. Combien me donnfttes-Yous pourlatírer 
des mains du docteur? Tenes^ monseigDeury 



nliumilions |)as lliomme qui nona sert bien, 
crainte d'en faire un manyáis yalet. 

Le Comte. Pourquoi f áut-il qu*ü y ait toüjoars 
du lonche en ce que tu fais? 

Fig. C'est qu'on en yoit partout quand on 
cherche des torts. 

Le Comte.. Une réputatíon detestable! 

Fig. Et si je yaux mieux qu'elle? Y a-i-fl 
beaucoup de seígnenrs qui puissent en ám an- 
tant? 

Le Comte. Cent f ois je t*ai yu marcber \ la for- 
tune, et jamáis aUer droit. 

Fig. Comment YOulez-Yous? la foule eet I^: 
chacun yeut courír, on se presse, on pousse, on 
coudoie, on reyerse, arriye qui peut; le reste est 
écrasé. Aussi, c*est fait; pour moi, jV renonoe. 

Le Comte. A la fortune? [A pcái.] Yoici dn 
neuf. 

Fig. [A part.] A mon tour maintenant [HáuL] 
Yotre EbLcellence m'a gratiñé de la conciergerie da 
cháteau; c'est un fort joli sort: ^ la yérité, je ne 
serai pai$ le courrier étrenné des nouyeUee inte- 
ressantes: mais, en reyanche, heureux ayec ma 
femme au fond de TAndalousie... 

Le Comte. Qui t'empécherait de Tenunener ^ 
Londres? 

Fig. n f audrait la quitter si souyent, qxL& j'an- 
raLs bientdt du mariage par-dessus la tete. 

Le Comte. Ayec du caractére et de Tespiit, tu 
pourrais un jour t*ayancer dans les bureaux. 

Fig. De resprit pour s'ayancer? Monseigneur 
se rít du mien. Mediocre et rampant; et Ton 
arriye ^ tout. 

Le Comte. ... II ne fandrait qu'étudier un peu 
sous moi la politique. 

Fig. Je la sais. 

Le Comte. Comme Tangíais, le fond de la 
langue 1 

Fig. Oui, ^s'il y ayait ici de quoi se yanter. 
Mais, feindre d*ignorer oe qu'on sait, de sayoir 
tout ce qu'on ignore; d'entendre ce qu'on ne 
comprend pas, de ne point ouir ce qu'on entend; 
surtout de pouYoir au-delil de ses forcee; aYoir 
souyent pour grand secret de cacher qu*!! n'j en 
a point; s'enfermer pour tailler des plumea, et 
paraítre profond, quand on n'est, comme on dit, 
que yide et cieux: jouer bien ou mal un person- 
nage; répandre des espions et pensionner des 
traítres, amoUir des. cacheta; mtercepter des 
lettres, et tftcher d'ennoblir la pauyreté des 
moyens par Timportance des objeto: yoil^ tóate 
la politique, ou je meurs! 

Le Comte. Eh! c'est Tintrigue que tu définis! 

Fig. La politique, Tintrigue, ^olontfers; mais, 
comme je les crois un peu germaines; en fasse qui 
Youdra. J^aime mieux ma mié, ó gué^ comme dit 
la chanson du bou roL 

Le Comte. [A part.] II yeut rester. J'entends... 
Suzanne m'a trahi. 

Fig. [A part.] Je Tenfile et le paye en sa 
monnaie. 

Le Comte. Ainm tu esperes gagner ton proc^ 
centre Marcelino? 

Fig. Me f eiiez-YOus un crime de ref user une 
yieille filie, quand Yotre Excellence se permet de 
nous souffler toutes les jeunes? 

Le Comte. [RaiUawt.y^ Au tribunal, le magia- 
trat s'oublie et ne Yoit plus que Tordonnance. 

Fig. Indulgente aux grande, dure aux petits... 

Le Comte. • Crois-tu done que je plaisante? 

Fig. Eh! gui le sait, monseigneur? Tempo é 
galantuom^o, dit Tltalien; il dit toujours la yérité: 
c'est lui qui m'apprendra qui me yeut du mal ou 
dubíeii. 



Digitized by 



Google 



EL CASAMIENTO DE PIGABO. 



8S 



ElOondB, ... No comprendí bien lo qne im- 
pnlsó á y. 6 exponerse á un x)eligro inútil, 
echándose... 

Fig. {Un peligro 1 oyendo & Y. oreerisa qne yo 
me sepulte vivo. . . 

El Oonde. ¡Tnte Y. darme el cambio fingiendo 
tomarlo, oziado engañoso 1 Y. entiende muy bien 
que no es el peiígro mismo que me desasoga, 
pero el motÍTo. 

Fig. Sobre un aviso falso, Y. viene aquí fu- 
rioso, derribando todo como la tórnente de la 
Morena; Y. busca á aígun hombre, es urj^ente 
hallarlo, ó Y. va á romper puertas, {hundir ta- 
biques! casualmente me encuentro aquí; quien 
sabe si, en su furor, Y... 

El Omde, [Inierrumpiendo.] Fodia Y. huir 
por la escalera... 

Fig. Y Y. cogerme en el pasadizo. 

El Confie. [Colérico.] ¡ En el pasadizo 1 [4p£(''^] 
Me acaloro, y perjudico lo que deseo aprender. 

jFV^. [^Aparte,] Dejamosle venir, y andamos 
con cautela. 

El Conde. [Motiso.] No es lo que queria de- 
cirte; dejemos esto. Tenia... sí, tenia aígun deseo 
de llevarte á Londres, como postillón de despa- 
•ohos... pero todo bien considerado... 

Fig. ¿Monseñor ha mudado de opinión? 

El Conde. Primero, no sabes el inglés. 

Fig. Yo sé Goddam. 

El Conde. No entiendo. 

Fig. Digo que yo se Ghddam. 

El Cande. Pues bien? 

Fig. \ Diablo I hermosa lengua es el inglés, y no 
se necesita saber mucho para ir lejos. Con God- 
dam, en Inglaterra, nada le hace falta á uno. — 
¿Desea V. comer un buen pollo gordito? entre Y. 
¿ alguna taberna y haga Y. al mozo este movimi- 
ento. \^Hacecomo revolviendo un asador.] Añadien- 
>do: Ghddam/ Le traen en seguida un pié de vaca 
salado sin pan. Es admirable! ¿Le gusta á Y. 
beber una copa de excellente vino de BorgoSa á 
Burdeos? no se necesita mas que esto [Hace como 
destapando una botella.] y Ooddaml y pronto le sir- 
Ten un bonito jarro de estaño, lleno de cerveza con 
espuma desbordando. Que dicha; Encuentra Y. 
una de las bellas que menudean el paso, con los 
ojos abajo, los codos atrás, y las caderas meneadas? 
Póngase Y. graciosamente todos los dedos juntados 
sobre la boca, exclamando: { Ah! ¡Qoddami Al in- 
stante le sacude un bofetón de mozo de cordel. 
Es prueba de que entiende ella. Los ingleses, en 
verdad, añaden por aquí por ahí unas pocas pa- 
labras en la conversación; pero fácil es ver qu*. 
Goddam es la base del idioma; y si Monseñor no 
tiene otro motivo para dejarme en España... 

El Conde. [Aparte.] El quiere venir á Londres, 
no habló ella. 

Fig. [Aparte.] El cree que yo no sé nada; voy á 
trabajarle un poco en su género. 

El Conde. ¿Que motívo tenia la condesa para 
jugarme una pasada semejante? 

íHg. \A ié mial Monseñor, lo conoce Y. mejor 
que yo. 

El Conde. Anticipo todos sus deseos, y la col- 
mo con regalos. 

Fig. Y. hace presentes, pero es Y. infieL Agra- 
dece uno por lo superfino á quien le rehusa lo ne- 
cesario? 
El Conde. En otros tiempos me decías todo. 
Fig. Y ahora no le oculto nada. 
El Conde. ¿Cuanto te dio la condesa para ha- 
oerpaórte de esta bella asociación? 

Fig. ¿Cuanto me dio Y. para sacarla de las 
manos del doctor? Cuidado» monseñor, no humi 



Hemos al hombre que nos sirve bien por temoi«de 
hacer de él un criado mala 

El Conde. ¿Porque sucede que su cualquier 
cosa que hagas hay siempre algo oscurof 

Fia. Es por<^ue lo encuentra su todas partea él 
que DUBca agravios. 

El Conde, ¡una Uooa detestable I 

Fig. ¿Y si yo valgo mas g[ue ella? ¿Sonmuehoa 
los señores que puedan decir lo mismo? 

El Conde. Cien veces te vi andar en él camino 
de la fortuna y nunca avanzar derecha 

Fig. ¿Como quiere Y. que sea? La multitud 
está ahí: cada uno quiere correr, todos aprietan, 
empujan, codean, derriban, llegue él que pueda; 
lo demás es chafado. Por lo tanto» es cosa con- 
cluida; yo renuncié. 

El donde. ¿A la fortuna? [aparte.] Estoes 
nuevo. 

Fig. [ApcLrte. ] Es mi tumo ahora. [ Con vos aUa. ] 
Su excelencia me recompensó con la oonsergeria 
del castillo; es una suerte afortunada: en verdad, 
no podré ser el anunciador de las nuevas intere- 
santes: pero en despique viveré feliz con mi mu- 
jer en el fondo de la Andalusía. 

El Conde, ¿Quién te empediiia de llevarla & 
Londres? 

Fig. Tendría que dejarla tan á menudo que 
pronto vfkQ sobraría el matrimonio. 

El Conde. Dando pruebas de carácter y genio» 
podrías adelantar en las oficinas. 

Fig. ¿Qenio para adelantar? Monseñor se ne 
del mío. Son los hombres medianos y serviles 
los que alqansan todo. 

El Conde. Bastaría estudiar un poco la política 
bajo mi dirección. 

Fig. Yo la conozco. 

El Conde. ¡Como el ingles, solamente el fondo 
de la lengua! 

Fig. Sí, si hubiera con que alabarse. Pero» 
fingir ignorar lo que se sabe y saberlo que se igno- 
ra: comprender lo que no se entiende: no oir lo que 
se oye; poder mas que su fuerza: hacer creer en 
nn gran secreto que no existe: encerrarse para 
cortor plumas: parecer profundo, á pesar de no 
8er sino vacío y nondo: jugar bien ó mid al per- 
sonaje: mantener espias y dar pensiones á traido- 
res: ablandar sellos y interceptar cartas: tratar 
engradecer la pobreza de los medios por la impor- 
tancia de los oDJetos: ¡esto es toda la política, 6 
me muero! 

El Conde. ¡Ehl esto es la intriga que has de- 
scrito! 

F^g. La política, la intriga, concedo; pero como 
las creo hermanas, ocúpese de ellas quienquiera... 
Yo prefiero mi amiguita, ¡o guél según dice la can- 
ción del buen rey. 

El Conde. Quiere quedarse. Entiendo... Su- 
zanne me vendió. 

FHg. Le engaño pagándole con su moneda. 

El Conde. ¿Así esperas ganar tu causa contra 
Maxceline? 

Fig. Me haría Y. un crimen de rehusar una 
soltera vieja, cuando su excelencia nos sopla todas 
las jóvenes. 

Él Conde. [Chanceando.] Al tribunal, el magis- 
trado se olvida y no ve otra cosa que la ordenanza. 

Fig. Indulgente con los grandes, dura con los 
pebueños... 

El Conde. ¿Crees tu que yo me divierto? 

Fig. )Eh! quien lo sabe, monseñor? Tempo é 
galanhuomoy como dicen en italiano; como dice 
siempre la verdad, por él aprenderé quien me de- 
sea bien ó mal. 
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LE MARIAGE DE FIGABO, 



^e Chmte. [A part.] Je vola qu'on lui a tout • 
dit; il éponsera la duégne. j 

Fig. [A part,] H a joué an fin aveo moi ; qu*a- 
t-il appns? ! 

SCÉNE VI. 
Le Conde, un LaquaiSy Fioabo. 

Le Laquais. [AnnonpatU,] Don Gusman Bri- 
d'oison. 

Le Gomte, Brid'oison? 

Fig. Eh ! sana doute ; c'est le joge ordinaire, le 
lieatenant da siége, votre prud*homme. 

Le Comte. QulL atiende. [Le laquais sari. 

scÉNE vn. 

Le Camie, Fioabo. 

Fiq, [Reste un moment á regar der fe comte qui 
réve.^ ...Est-ce J^ ce qne monseigneur voulait? 

Le Comte. [Revenant á lui.\ Moi?... je disais 
d'arranger ce salón ponr Taudience publique. 

Fig, Hél qu*e8t-ce qu'il manque? le grand fau- 
teuü pour Yous, de bonnes chaises aux prud*hom- 
mes, le tabouret du grefiier, deux banquettes aux 
avocats, le pl&ucher pour le beau monde, et la 
canaille derriére. Je vais renvojer les frotteurs. 

[// sort. 

soÉNE vm 

Le Comte. [Seid.] Le maraud m'embarrassait! 
en disputant, il prend son avantage, il vous serré, 
vous enveloppe... Ah! friponne et fripon! vous 
Yous entendez pour me jouer... sojez amis, soyez 
amis, sojez ce qu'il yous plaira, j'y consens ; mais, 
parbleu, pour epoux... 

SCÉNE IX. 
SuzANNE, Le CoTfite. 

Suz, [Essoufflée,] Monseigneur... pardon, mon- 
seigneur. 

Le ConUe. [Av'ec humeur,] Qu'est-ce qu'il y a, 
mademoiselle? 

Siiz. Vous étes en oolére?... 

Le Comte, Vous Youlez quelque cliose, appare- 
ment 

Suz, [Timidemetit] C'est que ma maítresse a 
ses Yapeurs. J'accourais pour yous prier de nous 
préter Yotre flacón d'éther. Je ra,urais rapporté 
dans rinstant 

Le Comte. [Le lui donne.] Non, non, gardez-le 
pour You^iméme. II ne tardera pas h yous étre 
utile. 

Suz. Est-ee que les f emmes de mon état ont des 
Yapeurs, done? C'est un mal de condition, qu'on 
ne prend que dans les boudoirs. 

Le Comte. Une fíancée bien éprise, et qui perd 
sonfutur... 

Suz. En payant Marceline aYOC la dot que yous 
m'aYez promise. . . 

Le Cojnte. Que je yous ai promise, moi? 

Suz. [Baiif8a7it les yeux,] Monseigneur, j'aYais 
cru Tentendre. 

Le Comte. Oui, si Yous'consentiez 2k m'entendre 
Yous-méme. 

Suz. [Les yeux haiss&f.'\ Et n'est-ce pas mon 
devoir d'écouter Son Excellence? 

Lf' Comte. Pourquoi done, cruelle filie, ne me 
l'aYoir pas dit plus tót ? 

Suz. Est-il^ • ¿ais trop tard pour diré la vérité? 

Le Comte. 1 ^í'te rendíais sur la bruñe au jardin? 

Suz. Est-ce que je ne m*y proméne pas tous les 
soirs? 

Le Comte, Tu m*as traite ce matin si durementl 

Suz. Ce matin? — et le page derriére le fauteuil. 

Le Comte, Elle a raison, je l'oubliais. Mais 



pourquoi ce reí us obstiné, quand Bazile, de ma 
part?;.. 

Suz, Quelle nóoessité qu'un Bazüe?. . . 

Le Comte, EUe a toujours raison. Cependant 
il y a un certain Figaro ^ qui je onáns bien qoe 
YOUS n'avez tout dit I 

Suz, Dame! oui, je luis dis tout — hors ce qu'ü 
f aut lui taii-e. 

Le Comte, [En riani.] Ah! charmante! Et, tn 
me le promets? Si tu manquais ^ ta parole... en- 
tendons-nous, mon coeur : point de rendez-Yous, 
point de dot, point do mamage. 

Suz. [Faissofit la ré/érence.] Mais aussi, point> 
de mariage, point de droit du seigneur, monsei- 
gneur. 

Le Comte. Ou prend-elle ce qu*elle dit? dTion- 
neur j'en raffolerail Mais ta maítresse attend le 
flacón.... 

. Suz, [Riant et rendant le flacón,] Aurai»-je pu 
YOUS parter sans un pretexte? 

Le Comte, [Vevt Cemhrasser.] Délideuse crea- 
ture! 

Suz. [S^échappe.] Voilil du monde. 

Le Comte. [A ptirt,] Elle est & moi. [R s*en/viL 

Suz, AUons Yite rendre oompte h, madama. 

SCÉNE X. 

SüZANNE, FlGABO. 

Fig, Suzannel Suzanne! oh cours-tn done si 
Yite en quittant monseigneur? 

Suz. Flaide 2l présente si tu le Yeux ; tu YÍens de 
gagner ton procos. \Eüe s'en/uit 

Fig, [La suit,] Ah ! mais, dis done. . . 

SCÉNE XI 
Le Comte, [Retitre setd.] Tu viens de gagner ton 
procés/ — Je aonnalB 1^ dans un bon pi^e! O mes 
ohers insolents! je yous puüirai de fa^on... Un bon 
arrét, bien juste. . . mais 8*il allait payer la duégne. . . 
aYec quoi?... s'ü payait.. Eeeeh! na'i-je pas. le fíer 
Antonio, dont le noble orgueil dédaigne, en Figaro» 
un inconnu pour sa niece? En caressant cette 
manie... Pourquoi non? dans le Yaste champ de 
rintrigue, il faut saYoir tout cultiYer, jusqu'a 1& 
Yanité d'un sot. [B cápele,] Auto... \Il voit entrer 
Marceline f etc,] [H sort, 

SCÉNE xn. 

Babtholo, Maboeune, Bbid'oison. 

More [A Bbid'oison.] Monsieur, écoutez mon 
afíaire. 

Brid'ois, [En robe et bégayant un peu,] Eh 
bien! pa-arlons-en Yerbalement. 

Barth, G*est une promesse de mariage. 

More. Accompag^ée d*un prét d'argent. 

Brid^ois, J'en-entends, et costera, le reste. 

Marc, Non, monsieur, point dCet coelera. 

BHd'ois. J'en-entends; yous aYez la somme? 

Marc. Non, monsieur, c'est moi qui Tai prétée. 

Brid^ois. J*en-entends bien; yous-ous rede- 
mandez Targent? 

Marc, Non, monsieur; je demande qu*il m'é- 
pouse. 

Brid'ois, Eh! mais, j*en-entends fort bien. Et 
lui, Yeu-eut-il yous épouser? 

Afarc, Non, monsieur: yoíU^ tout le procos. 

Brid*ois. Croyez- YOUS que je ne Ten-entende 
pas, le procés? 

Marc. Non, monsieur. [A Bartholo.] Oíl 
sommes-nous? [-4 Bbtd'gison.] Quoi! c'estYoua 



'y 



qm nous jugerez 

Brid'ois, Est-ce que j*ai a-acheté machaige 
pour autre chose? 
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EL CASAMIENTO DE FIGABO. 



SI Conde, [Aparte,] Yeo qne le han dicho todo; 
él habrá de ^^^saxse oon la dueña. 

-PVa. [Aparte.] ¿Ha querido roñear conmigo; 
qué ha aprendido? 

ESCENA VL 
El Conde, im Lacayo, FiúASO, 
El Lacayo, [Anunciando,] Don Guzman 
BridoÍBon... 

JBl Conde. ¿Bridoiaon? 

J^. ¡Ehl sin duda; es el juez oxdinaóio, él 
teniente del sitio, su prohombre. 

JSl Conde. Que espere. [El lacayo $ale. 

ESCENA Vn. 
El Conde, EiaABO. 

Fig. [Después de haber mirado, un momento, él 
conde pensativo A ... Es lo que deseaba V. ? 

El Cond. [Volviendo en sí.] ¿Yo?... deda que 
se arregle la sala para la audiencia pública. 

JPHg. ¡Hél ¿qué falta? el gran sillón para V., 
buenas sillas para los prohombres, el taburete del 
esexibano, dos banquetas para los abogados, un 
piso para el mundo ele^nte, y detras la canalla. 
Voy & despachar á los limpia suelos. [El sale. 

ESCENA Vm 
El Conde. [Solo.] ¡El tunante me incomodaba! 
en la disputa, toma su vantaja, apretando, encer- 
rando á uno... Ah! ¡bribona y bribón! se concier- 
ten V. para reírse de mí... Sean Yds. amigos, sean 
Vda. lo que les gn^ste, consiento; pero, diantre, por 
lo que es de ser esposos. . . 

ESCENA IX. 

SüZANNB, el Conde. 

Stu. [Desalentada.] Monseñor... perdone, Mon- 
señor* 

El Conde. [Con humor.] ¿Qué hay, señorita? 

SujB. ¿Está V. en cólera?. . . 

El Conde. Y. desea algo, según parece. 

Stíz. [Con timidez.] Es que mi ama tiene sus 
vapores; y venia corriendo para solicitar de Y. nos 
preste su frasquito de éter. Se lo doYolveré en 
un instante. 

El Conté. [Entregándoselo.] No, no, lo guar- 
dará Y. para si mismo, porque no tardará siéndole 
útiL 

JSkíe. ¿Tienen la mujeres de mi condición va- 
pores acaso? Es un malo propio á la condición y 
solo centrado su el tabuco. 

El Conde. Una desposada bien enamorada, y 
que pierde su novio... 

Stiz. Pagando á Marceline el dote que me pro- 
mitió Y... 

El Conde* ¿Qué he prometido, yo?... 

Sta. Monseñor, había creído comprender asL . . 

El Conde. Sí, en el caso de que consentíria & 
oírme Y. misma. 

Suz. [Con los qfos bqjados.] ¿Y no es pues mi 
deber *á su excelencia? 

El Conde. Porque entonces, cruel moza, no lo 
dijo antes? 

8u2. ¿Es acaso demasiado tarde para decir la 
verdad? 

El Conde. ¿Estarás tu al anochecer, en el jar- 
din? 

Suz. ¿No estoy paseándome ahí todas las tardes? 

El Conde. ¡Me has tratado, esta mañana tan 
duramente! 

Suz. ¿Esta mañana? T el page detras del sillón. 

El Conde. Tiene razón, lo olvidaba. ¿Pero 
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porque rehusar obstinamente, cuando Bazfle» de 
minarte?... 

Suz. ¿Que necesidad hay que un Bazile?... 

El Conde. Tiene siempre razón. Sin embargo, 
hay un cierto EigaTo, á quien temo mucho haya 
Y. dicho todpl 

Suz. ¡Cáspital sí, le digo todo— con exep- 
cion de la que hay que callar. 

El Conde, [ttiendo^e.] ¡Ahí jencantadoral 
¿T tu me lo prometes? Si tu faltases á tu pa- 
labra... Entiendámonos, mi corazón: Sin cm» 
ningún dote, ningún casamiento habrá. 

Suz. [Haciendo una cortesía.] Pero también, 
sin casamiento, ningún derecho de señoría, mon- 



El Conde. ¿Adonde toma ella todo cuanto 
dice? (Fé mial {Me haré looo por ella! Pero 
tu ama está esperando el frasco... 

Suz, [Riéndose y devolviéndolo.] ¿Como hu- 
biera yo podido hablar á Y. sin un pretexto? 

El Conde. [Tratando abrasarla.] ¡Delioiosa 
criatura! 

Suz. [Escctpandose.] Aquí está gente. 

El Conde. [Aparte.] Ella es mm. [Sale hu" 
yendo,] 

Suz. YamoB en seguida dar cuenta á mi 
señora. 

ESCENA X 

SuzAiniB, EiaABO. 

Fig. ¿Adonde vas tan de prisa, al quitar 4 
monseñor? 

Suz. Litiga ahora, si quieres; acabas de ganar 
tu pleito. [Sehuye.'i 

Fig. [SiguiendokC] ¡Ahí pero, dígame pues... 

ESCENA XL 

El Conde. [ Volviendo, solo. ] "¡Acabas de ganar 
fu pleito/'* — I Qué bien caía yo en la trampal 
Castigaré á Yds. . . XJn buen arresto. . . Pero si él 
iba á pagar la dueña... ¿con qué?... sí él pagaba... 
;Eeeeh! ¿No tengo yo el arrogante Antonio, cuyo 
org^illo noble desdeña en F^ro un estranjero 
Aesoonocido para su sobrina? En halagando esta 
manía... ¿Porqué no? En el campo vasto de la 
intriga, es menester cultivar todo hasta la vanidad 
vlel tonto. [LktmcL] Auto... [Veyendo entrar á 
Mabgelimb, etc., él sale.] 

ESCENA Xn. 
Babihqlo, Mabobldib, BBm'OIBQH. 

Marc. [.A Brib'oison.] Señor, escuche Y. 

Brid*ois. [En toga^ tartamudeando un pooo,'\ 
-Pues bien! haolamos de ello. 

Barth. Se trata de una promesa de matri- 
monió. 

More. Acompañada con un préstamo de di- 
aero. 

Brid'ois. Yo en-entiendo; ¿tiene Y. el dinero? 

Marc. No, señor, yo la presté. 

Brid^ois. Yo en-entiendo bien; ¿pí...pide Y. el 
dinero? 

Marc No, señor, pido que me case. 

Brid'ois. ¡Eh! pero, yo en-entiendo bien. ¿T 
qíe-quíere él casarse con Y. ? 

Marc. No, señor: y esto es la causa del pleito. 

Brid'ois. ¿Cree Y. que no lo en-entiendo bien? 

Marc No, señor. [A Babtholo.] ¿Endónde 
estamos? [A Biod'oibon.J ¡Qué! ¿es Y. que 
nos ha de juzgar? 

Brid*ois. ¿Compré yo mí cargo para otra cosa? 
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LE ICÁBUGE DE FIGABO. 



garooD 
Fia, 



Maro. [En 90upirant,^ O'eet un gnmd abiiB 
qne de les ▼endiel 

Brid*oi8, Oni, ron-on íerait mietix de noQB 
lee donner poar rien« Contre qoi plaí-aidez- 

V0U8? 

8GÉNEXIIL 

Babtbqlo» MaboooiImb, Bbid'oibon, Fzoabo rentre 

en se/rottant lea main$, 

Marc, [Monirant FioABa] Monsienr» oontie 
oe malhonnéte homme^ 

Fig. [Trés-gaiement, á MABOKLOffB.] Je yons 
gene penirétie. — Monaeigneiir revient dans Tin- 
stant, znonsieTir le conseUler. 

Brid*ois. J*ttí yn oe ga-«r$on-12k qnélqne pait. 

Fig. Ghez madame votre femme, 2k Béville, ponr 
la servir, monsieur le conseiller. 

Brid*oi9, Dan-ans qnel tempe? 

Fig. Un pen moins d*nn an avant la naiesance 
4e mondeTir votre fils le cadet, qni est un bien joli 
renfant, je m'en vante. 

Brid*ois. Om, c'est le plns jo-oli de tona. On 
' dit qtie tn~n fais ioi des tiennee? 

Fig. Monsienr est bien bon. Ce n'est Ik 
. qu'nne misére. 

Brid*(ri8. une promesse de mariagel A'-ah! le 
panvre bendt! 

Fig. Monsieur... 

Brid^ois. A-t-ü vu mon-on secrétaiie, ce bon 
on? 

J'ig. N*est-ce pas Doublemain, le ^ffier? 

Brid*ois. Oui, o*é-est qu'ü mange a deux rate- 
liers. 

Fig. Manger! je suis garant qu'il devore. Oh I 
que oui, je Tai vu ponr l'extrait, et jpour le 
supplément d'extrait; comme cela se pratique, au 
reste. 

Brid'ois. On-on doit remplir les formes. 

Fig, Assurément, monsieur, si le fonds des 
preces appartient aux plaideurs, on sait bien que 
la forme est le patrimoine des tribunaux. 

Brid'ois. Ce garcon-lil n'é-est pas si niais que 
je Favais cru d'abord. Eh bienl Tami, puis^ue tu 
en sais tant, nou-ous aurons soin de ton afTaire. 

Fig, Monsieur, je m*en rapporte 2k votre 
^uité, quoique vous sorez de no&e justice. 

Brid*oi8. Hein?... Oui, je suis de la-a justice. 
Mais si tu dois, et <yie tu-u ne payes pas? 

Fig. Alore, monsietir voit bien que c'est comme 
si je ne devais pas. 

Brid*oi8. San-ans doute. Hé mais, qu'est-ce 
dono qu'ü dit? 

SOÉNE XIV. 

Babthqló, Maboeune, le Ccmte, Brxd'oison, 
FiOABO, vn Huissier. 

L*Hui88. [PrécédarU le comte, crie.] Monsei-' 
gneur, messieurs. 

Le Comte. En robe ioi, seigneur Brid'oison! ce 
n'est qu*une afGfdre domestique, lliabit de ville 
¿tait trop bon. 

Brid'oie. C'é-est vous qui l'étes, monsieur le 
comte. Mais je ne vais jamáis san-ans elle, parce 
jue la forme, voyez-vous, la forme 1 Tel rit d'un 
juge en habit court, qui-i tremble au seul aspect 
d'un procureur en robe. La forme, la-a forme I 

Le Comte. \A Vhuis9ier.] Faites entrer Tau- 
dience. 

L' Huissier, [Va ouvrir en glqpisani.] L'au- 
diencel 

SOÉNE XV. 
Les Adeurs précédents^ Antonio, les Valéis du 
Chdteaut les Paysans et Paysannes en habit de/éíe; 



le Comte s*assied sur le grand /auteuil; Bsxd'c 
sur une óhaise á cátéf le Qr^gier sur le tabount 
derriere sa table; les Juges, les Avocáis, tur les 
banquettes; Mabcsluib á cóté de Babxholo; Fioabo 
sur rautre banquette; les Paysans et ValHs débout 
et derribe, 

Brid*ois. [A DoüBLBifAiN.] Doablemain, ihAp» 
pelez les causes. 

Doublem. [Lit un pcmier.] Koble, trda-iioble. 
infiniment noole Don Pedro George, Hidalgo^ 
Barón de los Altos, y Montes Fieros, y otros mon- 
tes, oontre Alonso Calderón, jeune aúteur dzama- 
tique. U est question d'une comedie mort-née^ 
que chacun désavoue et rejette sur Fautre. 

Le Comte. Hs ont raison tous deux. Hors de 
cour. S'ils f ont ensemble un autre ouvrage, ponr 
qu*il marque un peu dans le grand monde, 
ordonné que le noble y mettra son nom, le poete 
son talent. 

Dotiblem. [Lit un autre pcgpter.] Anáié Pe- 
trutchio, labourier, oontre le receveur de la pxo- 
vince. n s'agit d'un forcement arbitraire. 

Le Qffnte. L'affidre n'est pas de mon ressort. 
Je servirai mieux mes yassaux en les protégeant 
prés du roL Passez. 

Ihublem. [En prend un troisiéme. — BabthoijO 
et FiGABO se lévetit] Barbe-Agar-Baab-Magde- 
leine-Nicole-Marceiine de Verte-AUure, filié ma- 
jeure [Maboelimb se léve.et sedue.] oontre Fí- 
garo... nom de baptéme en blano* 

Fig. Anonyme. 

Brid*ois. A-anonyme! Qud-el patrón est- 
ce m? ' 

Fig. C'est le mien. 

Boublem. [Ecrit.\ Oontre anonyme Figaro» 
Qualités? 

Fig. Qentílhomme. 

Le Comte. Vous étes gentilhomme? [Le gr^ffier 
écrit.] 

Fig. Si le ciel Teút voulu, je serais fils d*un 
prince. 

Le Comte. . \Au greffler.] Allez. 

L'Huiss. [ylapissaTti^ Silence! messieurs 

Doublem. ]Lit.] ... Four cause d'oppositíon 
faite au mariage diudit Figaro, nar ladite deVerte- 
Allure. Le docteur Bartholo piaidant pour la de- 
manderesse, et ledit Figaro pour lui-méme: si la 
cour le permet, centre le vobu de l'usage et la juris- 
prudence du siége. * 

Fig. L'usage, maitre Doublemain, est souvent 
un abus; le client un peu instruit sait toujours 
mieux sa cause que certains avocats, qui, snant k 
f roid, criant k tue-téte, et connaissant tout, hora 
le fait, s'embarrassent aussi peu de ruiner le plai- 
deur que d'ennuyer l'auditoire et d'endormir 
messieurs, plus boursoufflés aprés que s'üs eusaent 
composé Voratio pro Murena; moi, je dirai le £út 
en peu de mots. Mesaieuis. . . 

Ihublem. En voil2k beaucoup d'inutiles, car 
vous n'étes pas demandeur, et n avez que la dé- 
fense: avancez, docteur, et lisez la promesse. 

Fig. Oui, promesse I 

Barik. [Mettant ses luneítes.] Elle est pre- 
cise. 

Brid*ois. H faut la voir. 

Doublem. Silence dono, messieurs, 

VHuiss. [Olapissant.'] Silence! 

Barth. [Lit. y "Je, soussigné, reconnais avoir 
reou de damoiselle, etc..., Marceline de Verte- 
Allure, dans le cháteau d* Aguas-Frescas, la 
Bomme de deux mille piastres fortes oordonnées, 
laquelle somme je luí rendrai 2k sa réquiaitiotn; 
dauB oe cháteau, et je l'épouserai, par fonne da 
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More. [Su^rando.] ¡Es im gnn abuflo el 
Tend^lotl 

Brid'aU. % me-mejor seria damoálo por 
nada. ¿Ooiitra qtiien li-Iitiga Y. t 

ESCIENA XTTT. 
Babxholo^ Mabgelikb, Bbid'oibon y Feoabo 
/^oktndo 8U9 mano$. 

Maro. [Señalando á FioABa] Señor, contra 
ese bribón. 

FHg. [Mtwalwremenief áMABOMLnim.] Qnizas 
incomodo & V.— monseñor no tardará en yolver, 
señor consejero. 

BridPoiB. Hé Tisto este mo-moEo algona parte. 

Pig. En casa de sn señora, en Serilla, para ser- 
Tirla, señor consejero. 

Brid*oiM, ¿En aq-aqnel tiempo? 

Pig. Algo menos de nn año antes del nacimi- 
ento de sn hijo segtmdo nn niño mny hermoso, lo 
confieso. 

Brid'ois. Sí, es el mas bo-bonito de todos. 
Dicen qne aqni haces de las tnyas. 

Fig. El señor es mny bueno. Esto no es sino 
nna miseria. 

Brid^ois. I una promesa de casamiento I ¡a 
ahí el pobre tonto. 

Fig. Señor... 

Brid'ois. . ¿Has este bnen mozo visto & mi se 
secretario? 

Fig. ¿Es Donblemain, el escribano? 

Brid'ois. Bí, es XK)rqtie come él á dos carrillos. 

Fig. I Comer 1 por cierto que devora. ¡Oh! sí, 
lo vi para el extracto y el suplemento; en verdad, 
es como se practica. 

Brid'ois. De-debese cumplir con las formali- 
dados. 

Fig. Ciertamente, señor, si el fondo del pleito 
pertenece á los litigantes, bien se sabe que la f or 
ma es el patrimonio del tribunal. 

Brid'ois. Este mozo no es tan ton-tonto que 
la creia. {Pues bien! amigo, ya que tu sabe¿ 
tanto, ten-tendremos cuidado con tu caso. 

Fig. Señor, confio en la equidad de V., aun- 
que pertenezca á nuestra justicia. 

Brid'oiM. ¿Que?... Si, pertenezco á la-a justi- 
cia. ¿Pero si tu debes ^ no pa-pagas?... 

Fig. Entonces, el señor vé bien que es como s' 
yo no debería. 

Brid'oir. S-sin duda. Hé pues, ¿que es lo que 
dice? 

ESCENA XIV. 

Bautsoiío, Maboxejnk, el CmuUy Bhidoison, Fi- 

OARO, un Alguacil de córíe. 

El Alguacil. [Precediendo al conde, gnta.] Mon- 
señor, señores. 

El Conde. \ En toga aquí, señor Brídoison ! no e^ 
sino nna cansa doméstica, el traje de la ciudad eir. 
demasiado bueno. 

Bridoison. Es-es V. que lo es, señor conde. 
Pero nxmca voy s-sin eÜa; porque la forma, V. 
sabe, ¡la forma! Tsl que se rie de un jue^ en traje 
corto, ti-tiembla en presencia de im procurador 
en toga. ¡La forma, la-a forma! 

El Conde. [Al Alguacil.'] Introduzca Y. la audi- 
encifti 

El Alguacil. {Abre las puertas, gritando.] La 
audiencia. •• / 

ESCENA XV. 

Los Actores precedentes, Antonio, Los Criados del 
tastillo, Aldeanos y Aldeanas, en trqjes de fiesta; El 



Conde siéntase en el siSon, y BRnx)iB02f sobre una 
silla á su lado; el Escribano siéntase sobreel talnirete 
detrás de la mesa, y los Jueces, los Abogados sobre 
las banquetas. ^ÍAacsuNEestá al lado de BAxraau>, 
y FiQÁBO sobre otra banqueta. Los Aldeanos y los 
Criados están direchos y en el fondo. 

Bridoison. [A Doublemain.'] Doublemain, llame 
las cansas. 

Doublemain. [Lee un papet.] Noble, muy noble, 
infinitamente noble Don Pedro (}eorge Hidalgo, 
barón de los Altos y Montes Fieros y otros montea 
contra Alonzo Calderón, joven escritor dramático. 
Se trata de una comedia aborta, que cada uno re- 
niega y carga al otro. 

Él Óonde. Ambos tienen razón. Enera de corte. 
Qn caso de hacer otra obra juntos se manda qne 
A noble dé su nombre y el poeta su talento & 
.licha obra para que sea aceptada en el gran 
mundo. ' 

Doublemain. [Lee otro papel.] André Petmchio, 
labrador, contra el Cobrador de la provincia. Se 
brata de un f orzomento arbritario. 

El Conde. . Esto no es de mi jurisdicción. Ser- 
aré mejor á mis vasallos protejiendolos acerca del 
roy. Adelante. 

Doublemain. [Toma un tercer papel. BabthoIiO 
y FiOABo se levantan]. Barbe-Agar-Baab-Magde- 
leine-Nicole-Marceline de Verte-Allure, soltera, 
mayor de edad [Mabcelinb se levanta y saluda], 
contra Fígaro,... nombre propio en blanco. 

Fig. Anónimo. 

Bridoison. ¡A-anónimo! ¿que-el patrón es este? 
' Fig. Es el mío. . 

Doublemain. [Escribe.] Contra anónimo Ficraro. 
iCaUdadea? 

Fig. Gentilhombre. 

El Conde. ¿Es V. gentilhombre? [El escribano 
*tscribe.] 

Fig. £1 cielo permitiendo, yo seria hijo de un 
príncipe. 

El Conde. [Al escribano.] Continué V. 

El Alguazü. [Gritando.] {Silencio! señores. 

Doublemain. \Lee.] Por causa de la oposición 
'lecha al casamiento del dicho !¿4garo por la dicha 
le Verte-Allure. El doctor Bartholo hablando 
)ara la solicitante v el susodicho Fígaro para él 
nismo: si la córtelo permite á pesar de la ,cos- 
tumbre y jurisprudencia del sitip. 

Fig. li costumbre, señor Doublemain, es fre- 
cuentemente un abuso,el cliente unpoco instruido 
oonoce siempre su causa mejor que ci rtos aboga- 
loa los cuales sudando sin calor, gritand ) aferra- 
.lamente, y conociendo todo, exceptuando el 
lecho, no cuidan mas de arruinar su cliente que 
•de fastidiar la audiencia y adormecer á los jueces, 
estando ellos después mas hinchados que si hubi- 
eren compuesto el oratio pro Murena. Yo, les ase- 
i^uro, señores, relataré el hecho en pocas palabras... 

Doúblem. Estas muchas son inútiles, puesto 
que no es V. el demandante: adelante, doctor; y 
lea V. la promesa. 

Fig. ♦ I Sí, la promesa! 

Barih. [Fijando sus anteojos.] Es precisa. 

Brid'ois, Es menester verla. 

Doublem. Silencio pues, señores. 

El A Iguazil. [ Gritan do. ] \ Silencio ! 

Sarth. [Lee.] Yo, el infi-ascrito, reconoce haber 
recibido de soñorita, etc.. Marcelino de Verte-Al- 
lure, en el castillo de Aguas-Frescas, la cantidad 
de dos mil pesos fuertes acordonados; la cual 
cantidad devolveré á ella, á su requisición, en este 
castillo; y, y como testimonio de mi gratitud, la 
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reoonnaissance, etc." Signé: Fioabo, tout court. 
Mes condusions sont au pajement du büiet, et & 
réxécntion de la promesse, avec dépens. [II 
plaide,] Messieurs... jamáis cause plus intéres- 
sante ne fui sonmise an jugement de la Cour! et 
depuis Alexandre-le-Grand, qui promit maiiage h, 
la belle Thalestris... 

Le Camte, [InterrompanL]- Avant d*aller plus 
loin, ayooat, convient-on de la Validité dn titre? 

BrtíToU, [A FiGABO.J Qu'oppo... qu*oppo- 
sez-vons á oette lecture? 

Fig. Qu*il y a, messieTirs, malice, errenr, ou 
distraction dans la maniere dont on a In la pi^e; 
car il n*est pas dit dans récrít: " Laquelle somme 
je Ini rendnd et Téponserai; mais laquelle somme 
]e Ini rendrai, ou je Tépouserai;'* ce qui est bien 
diñerent. 

Le Conüe. Y a-t-il ET dans Taote, ou bien OU? 

Barth, H y a ET. 

Fig. n y a Oü. 

Brid'ois. Dou-oublemain, lisez vous móme. 

Doublem, [Prenant le papier.] Et o'est le plus 
sur; car souvent les parties déguisent en Hsant. 
[Illü,] E. e. e. e. ''Damoiselle e. e. e. de Verte- 
Allure e. e. e. Ha! laquelle somme je lui rendrai 
2l sa réquisition, dans ce oháteau... ET... OU... 
ET... OU..." Le mot est si mal écrit.. ilyun 
páté. 

Brid*ois. Un pft-áté? je sais ce que c'esi 

Barth. [PlaidarU.] Je soutiens, moi, que c'est 
la conjonction copulative ET qui lie les membres 
corrélatífs de la phrase; je payerai la demoiselle 
ET J6 répouserai. 

Fig. [Plaidíint.] Je soutiens moi, que o*est la 
conjonction alternative OU, qui separe lesdits 
membres; je payerai ik la donzelle, OU je Tópou- 
serai: & pédant, pédant et demi; qu'il s^avise de 
parler latin, jV suis grec; le rextermine. 

Le Comte. Comment iuger pareille question? 

Barth. Pour la trancher, messieurs, et ne plus 
chicaner sur un mot, nous passons qu'il y aát OU. 

Fig. J'en demande acte. 

Barth. Et nous y adhérons. Un si mauyais re- 
íuge ne sauvera pas le coupable: examinions le 
titre en ce sens. [II lií.] "Laquelle somme je 
lui rendrai dans ce cháteau ou je Tépouserai. " 
O'est ainsi qu*on dirait, messieurs: '* Yous vous 
íerez saigner dans ce lit oh. vous resterez chande- 
ment," c'est dans lequel. '^U prendra deux ^os 
de rhubarbe oü vous mélerez un peñ de tamann;" 
dans lesquels on melera. Ainsí: '^ch&teau oü 
je l'épouserai," messieurs, ''c'est cháteau dans 
lequd:.." 

Fig. Foint du tout: la phrase est dans le sens 
de oelle-ici: "Ou la maladie vous tuera,* ou ce 
sera le médecin;" ou bien "le médecin;" c'est 
incontestable. Autre exemple: "Ou vous n'écri-i 
rez ríen qui plaise, ou les sots vous dénigreront,"^ 
ou bien "les sots;" le sens est clair; car, audit 
cas, "sots ou méchants" sont le substantif qui 
gouveme. Maitre Bartholo croit-il done que j'aie 
oublié ma syntaxe? Ainsi, je la payerai dans ce 
cháteau, virgule; ou je Tépousenu... 

Barth. [Vite.] Sans virgule. 

Fig. [Vite.] Elle y est. C'est, virgtde, mes- 
sieurs, ou bien je l'épouserai. 

Barth. ^Regardant le papier, vite.] Sans vir- 
gule, messieurs. 

Fig. [Vite.] Elle y était, messieurs. D'aíl- 
lenrs, Thomme qui épouse est-ü tenu de rem- 
bourses? 

BarOi. [Vite.] Oui; nous nous marions se- 
pares de biens. 

Fig. [VUe.] Et nous de oorps, des que ma- 



riage n'est pas quittance. [Les juges se 2éoenl d 
opinent toui bas.] 

Barth. Plaisant acquittement! 

Duubl^m. Bilence! messieurs. 

L'Huiss. [Glapissant.] Silence! 

Bartli. Uu pareil frípon appelle cela payer sea 
dettes. 

Fia. Est-ce votre cause, avocat, que voos 
plaidez? 

Barth. Je défends cette demoiselle. 

Fig. Continuez k déraísonner, nuds cesaaz 
d'injuríer. Xx)rsque, craignant Temportement des 
plaideurs, les tríbunaux ont toleré qu'on appelát 
des tiers, ils n'ont pas entendu que ees déf enseuis 
moderes deviendraient impunémeut des insolenta 

tirivüégiés. C'est dégrader le plus noble institut 
Lesjuges continuent d*Qpiner bas.] 

Atii. [A MarorTíTNB, mantrant les juges.] 
Qu'ont-il tant ^ balbucifíer? 

Maro. On a corrompu le grand jage; íl cor- 
rompt l'autre, et je perds mon procés. 

Barth. [Bae, cCttti ton sombre.] J'en ai peur. 

Fig. [ffaiement.] Courage, Marcelino t 

DouMem. [Se leve; á Maiicelinb.1 Ahí c'est 
trop fortl ^e vous dénonce, et, pour rhonneur dn 
tribunal, }e demande qu'avant faáre droit anr 
l'autre afiaire il soit prononcé sur celle-icL 

Le Comte. [S'a^ied.\ Non, greffier, je ne pro- 
noncerai point sur mon injure personelle: un jnge 
pspagnol n'aura point ^ rou^r d'un exc^ digne 
au plus des tríbunaux asiatiques: c'est assez des 
autres abus! J'en vais corrijB^er un second en vous 
motivant mon arrét: tout juge qui s'y refuse est 
un grand ennemi des loisl Que peut requerir la 
demanderesse? Mariage iL défaut de payement; 
les deux ensemble impBqueraient 

Doublem. Silence 1 messieurs. 

L ' Huiss. [ Glapi8sa;tü. ] Silence ! 

Le Comte. Que nous répond le défendenr? 
qu'il veut ffarder sa personne; á lui permia . 

Fig. [Avecjoie.] J'aá gagixé. 

Le Comte. Mais comme le texte dit: "Laquelle 
somme je payerai ^ la premiére réquisition, ou 
bien j'épouserai, etc.;" la Cour oondamne le dé- 
f endeur á payer deux miUe piastres fortes á la de- 
manderesse, ou bien ^ l'épouser dans le jour. 

[II se leve. 

Fig. "¡Stup^fait.} J'ai perdu. 

Ant. lAvécjoie.] Superbe arrét 

Fig. En quoi superbe? 

Ant. En^ ce que tu n'est plus mon neveu. 
Grand merci! monseigneur. 

L* Huiss. [Olapissant.] FlEussez, messíeur. 

[Le peuple sort. 

Ant. u0 m'en vas tout contar ik ma ni^. 

[n sorU 
SCÉNE XVL 
Le Comte, aUant de oáté et d* autre; Mabckunb, Bab- 
THOiiO, FioABo, Bnm'oisoN. 

Marc. [S'assied.] Ahí je respire. 

Fig. Et moi, j'étouffe. 

Le Comte. [Apart.] Au moins je suisvengé, 
oelasoulage. 

Fig. [A part.] Et ce Bazile qui devait s*oppo- 
ser au maríage de Marceline: voyez comme il re- 
vientl [Au comte- qui sort.] Monseigneur, vous 
nous quittez? 

Le Comte. Tout est jugé. 

Fig. [A-^ ' 
conseiller... 



t Jugé. 
s.) C 



Fig. [A Brid'oisom. J C'est ce gres enflé de 



Brid'ois. Moi, gro-os enflél 
Fig. Sans doute. Et je ne répouserai pas: je 
suis gentilhomme une íois. [Le comte larris. 
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<lesponr6, etc^.. I^nmido: Fioabo, simplemente. 
Misbonclasiones son: el pago del billete j el cnm- 
plimianto de la promesa, oon gastos. {J/^fteruie la 
causo.] ¡Semores... nnnoa cansa mas mteresante 
. fué sometida al jnioio de esta corte 1 j desde Ale- 
jandro él grande, quien prometió matrimonio á la 
l>ella Thabestris... 

JSi Conde. [Interrumpiendo.] Antes de ir mas 
lejos, abogado, ¿es la validad del títnlo admitida? 

Brid'ois. [A Eioabo.] ¿Qué oppo... oppone 
y. 6 esta lectura? 

Fig. Que hay malicia, error, ó distracción en 
la manera de leer el documento; porque no dice 
lo escrito: '' La cual cantidad devolveré á ella, y 
''la desposaré; pero la cual cantidad devolveré á 
^'dUa, 6 la desposaré;" lo que es mny diferente I 

Bi Ckmde. ¿En el acto hay y ó bien ó ? 

Barílu Hay y. 

IHg. Hay ó. 

Brid'ois, Dou-oublemain, léalo Y. mismo. 

Doublem. [Tomcmdo d pai¡él.] Estoes lo mas 
«effuro; porque á veces los htigantes alteran al leer. 
[£de,] fc, e, e, e. "Señorita e, e, e, de Verte- 
^'Allure e, e, e. ]Hal la cual candidad devolveré 
* 'A ella, & su reauisicion, en este castillo. . . y. . . <5. . . 
"y... d..." la palabra es tan mal escrita... y hay 
Aquí un pastel. 

Brid*(n8. ¿Un pa-astel? yo sé lo que es. 

Bar&i. Sostengo, yo, que es la conjunción copu- 
lativa ó, que separa los miembros de la sentencia; 
jro pagaré á la doncella y la desposaré. 

Fig, Y sostengo, yo, que es la conjunción al- 
ternativa óf que separa los dichos miembros; yo 
pagaré á la donceíla, ó la desposaré: & pedante 
T medio; si ae atreve á hablar latino, soy greco y 
le extermino. 

El Ckmde. ¿Gomo decidir tal cuestión? 

Barth. Para cortarla, señores, y no mas dispu- 
tar sobre una palabra, acordamos que hay ó. 

Fig. Pido que se consigue. 

Barth, Y consentimos. Con tal refugio no 
esoapará el culpable: examinemos el título en 
eate sentido. [íeeA "La cual cantidad devól- 
" veré & ella en este castillo en donde la despo- 
''saré." Es asi que dirían, señores: "Se hará 
en esta cama en dónde se quedará con 
lor,** esto si^púflca en el cuaL "Tomará dos 
** ochavas de ruibarbo en donde se mezclará un 
^'pooo de tamarín;" en lo cuál. "Tomará dos 
'* ochavas de ruibarbo en los cuales se mezclará. 
^'Así es que: castillo etc... señores, significa 
'* castillo en dónde. . . " 

J^^. De nin^pn modo: la frase está en el sen- 
tido de esta: " d. la enfermedad matará á V., ó el 
"médico; ó bien el médico;" es incontestable. 
Otro ejemplo: "áV. escribirá nada a^;radable, ó 
** los necios denigrarán " ó bien los necios; el sen- 
tido es claro; pues en el dicho caso "necios ó 
"malévolos" son el sustantivo que gobierna. 
^Gree maestro Bartholo que yo olvide mi sintaxis? 
Así es: yo pagaré á ella en este castillo, coma ; ó 
la desposaré... 

Barth» [ProntamenieA Sin coma. 

Fig. \Pro9ito.] Estaba ahL Esto es, coma, 
«eñores, o bien la desposaré. 

Barth. [Echando una qjeada al papd.] Sin 
ooma, señores. 

J^. Estaba ahi, señores. Ademas, el hombre 



que desposa, ¿porque reembolsaría? 

Barth. '^ ^ — 
«eparados. 



rqi 
Barthi [Pronto.} Sí, nos casaremos con bienes 
fiados. 
Fig. [Pronto.] Y nosotros con cuerpos sepa 



rados, ya que el matrimonio no da finiquito. \Lo9 
jueces se levantan y discuten bajo. 

Barth. Absolución singar. 

DouNem. iSilendoI señores. 

El Alguazü. [Gh'itando.] ¡Silencio! 

Barth. Un bríbon como él llama esto pagar sus 
deudas. 

Fig. Es causa de Y., abogado, ¿que Y. de- 
fiende? 

Barih. Defiendo á esta señoríta. 

Fig. Continué Y. á disparatar, pero cese de 
insultar. Guando, temiendo que se acaloren los 
litigantes, los tribunales han tolerado terceros, no 
se supuso que estos defensores moderados se ha- 
rían impunemente insolentes privilegiados. Ea 
degradar la mas noble institución. 

[Los meces continúan discutiendo, á voM hqjom 

Ant. [A Maboelinb, señalando] los jueces.] 
¿Qué tanto tienen por balbucear? 

More Han comprado al gran juez; ahora él 
está corrumpiendo al otro; y yo perderé mi causa. 

Barth. [Bc0Oy can voz inste.] Tjo temo. 

Fig. [.^egremente.] ¡Animo, Marceíinel 

Doublm. [Se levanta; á Maboeuns.] ¡Ahí es 
demasiado! denuncio á Y. ; v, por el honor del tri- 
bunal, demando que antes de pronunciar sobre la 
causa pendiente, se juzga esta. 

El Conde. [SientaseT] No, escribano, no pro- 
nunciaré sobre una injuria personal: un juea 
español no tendrá que rojear por un abuso de po- 
der digno de tribunales asiáticos. ¡Bastantes son 
ya los abusos existentes! Yoy á corre^ alffuu 
otro con mi decisión. ¿Que puede exigir la ütí- 
f^te? Matrimonio por falta de pago; los dos 
juntos implicarian. 

Doublem. ¡Silencio! Señoras. 

ElAlguacü. [Gritando.] ¡Silencio! 

El Conde. ¿Qué oontesla el demandado? que 
él quiere guardar su persona; se los es permitido. 

ÍHg. [Con alegricL] Hé ganado. 

El Conde. Pero como el texto dice: "la cual 
" cantidad pagaré, á la primera requisición, ó bien 
" yo la desposaré, etc. ; la Corte condena el de- 
mandado á pagar dos mil pesos fuertes al deman- 
dante, ó bien á casarse con ella en este dia. 

[Se levanta, 

Fig.^ [Estupefacto.] Hé perdido. 

Ant. [Omalearia.] Decreto superbo. 

Fig. íEa que superbo? 

AnL En que no eres mas mi sobrino. ¡Mil gra- 
cias! Monseñor. 

El Arguacü. [ Gritando. ] Salgan Yds. , señores. 

[La gente 9€de. 

Ant. Yoy á contar todo á mi sobrina. [El sale» 

ESCENA XYL 

El Conde, andando, Maboelinb, Babthoio, FiaABO, 
Bbid'oison. 

Marc [Se sienta.] ¡Ahí respira 

Fig. Y yo, sofoco. 

El Conde. A lo menos, estoy vengado; esto 
alivia. 

Fig. [Aparte.] Y aquel Bazile que debia opo- 
nerse al casamiento de Marceline: ¡como vuelve t 
[Al Conde.] ¿Monseñor, nos deja Y. ? 

El Conde, Todo es invado. 

Fig. [A Bkid'oison.] Es este gordo consejero 
envanecido... 

Bridois. ¡Yo, go-ordo anvanecido! 

Fi^. Sin duda. Y yo no la desposaré: yo soy 
gentilhombre. 
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Fig. Saos Taven des mes nobles pazents? 
Barth. Nommez-les, montrez las. 
Fig. Qu'on me donne un peu de temí»: je snis 
bien prés de les revoir; il 7 a quinze ans que je les 



Barth. Le fatl c'est qnelque enfánt tronvél 

Fig, Enfant perdn» docteor; on plutdt, eníant 
yole. 

Le ConUe, [Revient,] Voté^ perdu^ la prenve? 
II crierait qu'on Ini fait in jurel 

Fig, Monseigneur, quand les langes 2k den- 
telles, tapis brodés et jojaux d'or trouvés snr moi 
par les brigands n'indiqueraient pas ma haute 
naiflsanoe, la précaution qa'on avait piise de me 
íaire des marques distinctíves iémoignerait assez 
oombien j'étais un fils précieux: et cet hiero- 
glyphe ^ mon brag,,. 

[// veut 96 dépottiller le brm droit. 

More [Se levani vivement.] une spatole ÍL ton 
bras droit 1 

Fw. D'oü savez-vons que je dois Tayoir? 

JImrc, Dieux! c'estlui! 

Fig. Oui, o*est moL 

Barth, [A Mabokliztz.] Et qtd, lui? 

Marc. [Vivement] C'est EmmanueL 

Barth. \A Eioabo.] Tu fus enlevé i>ar des 
' bohémiensr 

Fig. [Exalté.] Tout prés d'un ob&teau. Bon 
docteur, si vous me rendez ^ ma noble íamille, 
i;nettez un piix ^ ceservice: de monceaux d'or 
n'arréteront pas mes illustres parents. 

Éarth. [Muntrant Maboeueme.] Yoilá ta mere. 

Fig. . . . Nourrice ? 

Barth. Ta propre mere. 

Le CoTtite. Sa mere! 

Fig. Expliquez-vous? 

Marc. [Montrant BasthoiiO.1 Voil2^ ton pére. 

Fig. [Desolé.] O o oh! aye ae moi 

Marc. Est-ce que la nature ne te Ta pas 
milla fois? 

Fig. Jamáis. 

Le Cnmte. [A part.'\ Sa mere! 

Brid'ois. C*e8t clair, i-il ne l'épousera pas. 

Le Comte. Sot événement qui me dórange? 

Brid'ois. [^ FioABO.] Et la noblesse, et 
chftteau? vous impo-osez ik la justioe? 

Fig. Elle allait me faire f aire une bella sottise, 
la justíce! aprés que j'ai manque, pour ees mau- 
dits cent écus, d'assomar vingt fois monsieur, qui 
se trouva aujourd*hui mon p^re! Mais, puisque la 
oiel a sauvé ma vertu de ees dangers, mon pera, 
agréaz mes excuses... Et vous, ma mere, em- 
brassez-moi.. le plus matemellement que vous 
pourrez. [Mabceline lui saute au cou. 

SCÉNE XYTL 

BarthoiiO, Fígaro, Mabceline, Bbed'oibon, Su- 

ZANNE, Antonio, le Comte 

Sttz. [Acoourant, une bourse á la main.] Mon- 
seigneur, arrétez; qu*ón ne le marie pas: je yiens 

Sayer madame avec 1a dot que ma maitresse me 
onne. 

Le Gamte. [A part.] Au diable la maitresse! 
II semble que tout conspire... [// 6ort. 

SCÉNE xvin. 

BabthoiiO, Antonio, Suzanne, Eioabo, Mabceline, 
Bfim'oisoN. 

Awt. I Voyant Figabo embrááser sa mere, dit á 
SüZANNB. 1 Ahí oui, payer!... Tiens, tiens. 

Suz, [Se retoume.] Ten vois assez: sortons, 
mon onde. 



dit 



le 



Fig. [rarrétant] Non, 1*11 tous plaH Qóe 
Yois-tn done? 

Suz, MabétíseettaláohéteL.. 

Fig. Pa« plus l'une que Fantre. 

Shz. [En colére.] Et que ta T^poiues ik aé, 
puisque iu la oareeses. 

^ Fig. [Gai0meni.l Je la caresse, mais je no 
l'épouse pas. [Suzankb veut sortír, Fioabo ¡a r»- 
tienL] 

Suz. [Luz donne un sot^fflet.] Vous étes bien 
insolent a'oser me reteñir. 

Fig. [A la compagnie.] C'est-il qá de Famour? 
Avant de nous quitter, je t'en supplie^ niniim¿ri 
bien cette chdro femme-la. 

Stui. Je la regarde. 

Fig. Et tu la trouves? 

Suz. Affireuse. 

Fig. Et vire la jalousie! elle ne voos maicband^ 
pas. 

Marc. [Les bras ouverts.] Embrasse ta mere,. 
ma jolié Suzannette. Le méchant qui te touxm0Dt& 
est mon fíls! 

Suz. [Court á elle.] Yous, sa mere! [EBes retlenS 
dans les bras Vune de Vavtre,] 

Ant. C'est done de tout a llieure? 

Fig. . . . Que je le sais. 
' Miare. [Éxaltée.] Non, mon coeur, entraíné yeis 
lui, ne se trompait que de motif ; c^était le saii^ 
qui me parlait. 

Fig. Et moi, le bous sens, ma mere, qui me 
serrait d'instinct quand je yous refusais, car j*étaás 
loin de vous hair; témoin Targent... 

Marc. [Lui remet unpapier.] ¿ est ^ toi: re- 
prenda ton billet, c*est ta dot 

Suz. [Lui jette la bourse.] Prends encoré celle-cL 

Fig. Grand mercil 

Marc. [ExaUée.] Filie assez malheureuse, j'al- 
lais devenir la plus miserable des femmes, et je 
suis la plus fortonée des meras I Embitissaz-moi, 
mes deux enfants; j*unis dans vous tontas mes 
tendressas. Heurause autant que je puis Tétre,. 
ah! mes enfants, combien je vais vour aimer! 

Fig. [AttetidH, avec Divacité.] Aírete done, 
chére mere! arrétedonc! Voudrais-tuvoirsefondie 
en eau mes yeux noyes des premieres larmes oae 
connaisse? alies sont de joie au moins. Mais quelle 
stupidité! 3*ai manqué d*en étre honteux; je les sen- 
táis couler entre mes doigts, regarde [il monireses 
doigts ecartes] , et je les retenais bétament ! Va te pro- 
mener, la honte! je veux rire et pleurer en mémet 
temps; on ne sent pas deux fois ce que j'éprouve. 
[II embrasse sa mere d!un caté, Svzanne de CaviJíreJ\ 

Marc. O mon ami! 

Suz, Mon cher ami! 

Bridois. [S*€S8ui/ant les yeuoe^d*un mouc/ioir.J 
Eh bien! moi, je suis dono bé-éte anssi! 

Fig. [Exalié.] Ohagrin, c'est maintenant que 
je puis te défier; atteins-moi, si tu Toses, entre ees 
deux femmes chériea 

A7it. ^A Figabo.] Pas tant de cajoleries s*il 
vous plait. En fait de mariage dans les familles, 
celui des parents va devant, savez. Les vótres se 
baiUant-ils la main? 

Barth. Ma main! puisse-t-elle se dessécherei 
tomber si jamáis je la donne k la mere d'un tel 
dróle! 

Ani. [A BabthoiiO.] Vous n*étes done qu'un 
pére marátro? [A Figabo.] En ce cas, not'^dant, 
plus de parole. 

Sfiz. Ah ! mon oncle. . . 

Ani. Irai-ja doimer Tenfant de not'soeur 9^ s'fi 
qui n'est Tenfant de parsonne? 

Bricfois. Est-ce que cela-a se peut, imbécile? 
on-on est toújours Tenfant de quelqu'un. 
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Barih. y. la desposará. (El Ckmde se pora.) 
.F^. 8in el consentimiento de mis nobles pa- 
rientes? 
Barth^ Nómbrelos, enséñelos. 
J^. Que se me dé tiempo; yo tardaré en 
verlos, hace quince años que los estoy buscando. 
BcurUu El fatuo! él es im niño expdsitol 
JP^'g. Kiño perdido, doctor; 6 mas bien ro» 
bado. 

JSl Conde, (Vuelva Robado, perdido.) La 
prueba? Gritará que se le hace alguna injuria. 
Jug. Monseñor, si los lienzos con encajes, ta- 
pioeriaQ bordadas y alhajas de oro hallados 
sobre mi por los salteadores, no indican Bufi- 
cientemente mi nacimiento alto,la precaución que | 
se tomd de hacer sobre mi cuerpo signos distin- 
tivos atestiguaría bastante que yo era un hijo 
preciso: y estegeroglifosobremibrazo. (Quiere 
descubrir su brazo derecho.) 

More» (Levantándose vivamente.) Una espá- 
tula en tu brazo derecho? 

J^^- Como sabe V, que lo tengo. 
Marc. Dios miosl es éll 
JFxg, Si, yo soy! 

Barth. (A Marcelina.) Y quien, él? 
More, (Vivamente.) Es Emanuel. 
Barth. (A Fígaro.) Fuiste robado por gita- 
nos. 

Mg. (Exaltado.) Cerca de un castillo. Buen 
doctor, si V. me aevuelve á mi noble familia, 
pon^a un precio á su servido; montones de oro 
no detendrán á mis parientes. 

Bartlu (Indicando á Marceline.) Aquí está 
ti» madre. 
Flg. De leche? 
Barth, Tu madre propia. 
JEl Cande, Su madre I 
Fig. Expliqúese V.? 

Marc, (Indicando á Bartholo.) Aquí estd tu 
padre. 
Fig, (Desconsolado.) Oh! oh! ay de mí! 
Marc. No te lo dijo mil veces la naturaleza? 
Fig, Jamas. 

El Conde, (A parte.) Su madre! 
Bridois, Es claro, no se casará con ella. 
El Conde, Torpe acontecimiento que no me 
incomoderá. 

Brid*ois, (A Fígaro.) Y la nobleza, y el 
castillo? impone Y. á la justicia. 

Fig, Que torpeza me mandaba cometer ella! 
después de haber sido dispuesto veinte veces, 
por causa de estos malditos veinte escudos 
empagados, de aplastar al señor, quien so halla 
hoy mi padre! Pero, ya que el cielo me preservó 
contrátales peligros, padre mió, sírvase aceptar 
mis excusas ... Y Y., madre mía, besa me . . . 
lo mas matemalmente que se puede. (Marceline 
arrojase á su cueUo.) 

ESCENA XYII. 

BABTHOLO, FIGABO, MABCEUNE, BRIDOISON, SUZANNE. 
ANTONIO, EL CONDE. 

Sius, (CSorríendo, con una bolsa en la mano.) 
Monseñor, deténgase Y.; que no los casen: vengo 
á pagar á la señora con el dote que mi ama me 
da. 

JEl Conde, (A parte.) Al diablo la señora su 
ama! Todo conspira contra mL (El sale.) 

ESCENA XYHI. 

BARTHOLO, ANTONIO, SUZANNE, FIOASO, MABCEUNE, 
BBIDOISON. 

Ant, (Yeyendo á Fígaro abrazando á su ma- 
dre, dice a Suzanne.) Ahí sí, pagar! Mira, 

mira. 



SiuL (Yolviendose.) Bastante he visto:, sal- 
gamos, tío mío. 

In{f. (Deteniéndola.) No, si Y. gusta. Qué 
ves pues? 

Sitís, Mi torpeza y tu cdbardial 

J^. No mas la una que la otra. 

Suz, (Cdlerica.) Y que tu la desposas volun- 
tariamente, ya que tu la acaricias. 

Fig, (Alegremente.) La acaricio, pero no me 
caso con ella. (Suzanne quiere salir, fígaro la 
detiene.) 

Bug, (Le da tm bofetón.) Es V. muy insolente 
por tratar detenerme. 

Fig, (A la eampafiia.) Es esto amoi^ Antes, 
de marcharte, te ruego se sirva mirar bien á. 
esta cara señora. 

Suz, La miro. 

Fig, Y cdmo la halla? 

Suz, Horrorosa. 

Fig, Y vivan los celosl estos no regatean! 

Mar. (Con los brazos abiertos.) Abraza a tu 
madre, mi hermosita Suzanna. El malicioso que 
te atormenta ahora es mi hijo! 

Suz, Y. su madre! (Quedanse ella abrazadas .> 

Ant. Es pues desde un momento? 

Fig. Que yo la conozco. 

Mar, (Exaltada.) No, mi corazón atraído ha- 
cia él, no se equivocaba sino del minuto; era la- 
voz de la sangre. 

Fig, Y yo el buen sentido, madre mía me 
servia de instinto, cuando la rehusaba, puesto 
que lejos de mi era el odio; a prueba, el dinero. . 

Mar, (Le entrega un papel) Es tuyo, toma 
tu billete, os tu dote. 

Suz, (Echándole la bolsa.) Toma toma toda- 
vía esto. 

Fg. Mil gracias! 

Ma7\ /Exaltada.) Doncella bastante infeliz, 
iba a ser la mujer la mas iniseiable y voy pre- 
sentemente la mas afortunada de las madres! 
Abrazadme, mis d( s niños; en Y. se hallan uni- 
das todas mis ternuras dichtfsa tanto como pue- 
do serlo, ah! mis niños, como voy a amaros! 

Fig, (Enternecido con animaci< n) Cese pues- 
cara madre, cese pues! Querrías tu ver desha- 
cerse en agua mis ojos abogados en las prime- 
ras lagrimas conocidas por mi? Son cansada por 
la alegría, a lo menos. Pero que estupidez! casi 
me avergonzaba de ellas. Las sentía correr 
entre mis dedos. Mira (enseña sus dedos sepa- 
rados) y las detenia tontamente! Yete lejos! ver- 
güenza I Quiero reírme y llorar al mismo tiem- 
po, no so siente dos veces lo que experimento. 
(Abraza a su madre por un lado y a Suzanna 
por el otro. 

Mar, Oh! mi amigo! 

BviíTois. (Desecando sus ojos con im panue- 
lo) Pues bien y yo me hallo también hecho un 
to-onto! 

Fig, '(Exaltado), Sorro ahora puedo desafiar- 
te, alcanzarme si puedes entre estas (Jos mujeres 
queridas. 

Áni, ik Fígaro.) No tantas acaricias, si Y. 
gusta. Tocante a matrimonio en los familias, 
el de los parientes va primero saben Y. Yan a 
darse la manos los de Y.? 

BarUu Mi mano! que se deseque y caiga si 
jamas consiente a darla a la madre de un timan- 
te semejante. 

Ant. (A Bartholo) No es Y. pues nada sino 
un padre maestro? (A Fígaro) En este caso 
nuestro galán no mas palabras. 

Suz, Ah ! mi tío 

Ant. Puedo yo dar la niña de mi hermana al 
hijo de nadie? 
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Ant, Tarare I... il ne Taura jamáis. [11 wrt, 

SCÉNE XIX. 

BabthoijO, Suzankb, Fiqabo, Maboeunb, Bbi- 

d'oison. 

Bcaik. \A FiGABO.] Et cherche ^ présent qui 
t'adopte. [// 'oeut sortir, 

Marc. [Gourcmt prendre Babtholo á bras le 
corps, le r(tméne.\ Arrétez, docteur, ne sortez pas. 

Mg, [A ]^art.\ Non, tous les sots d'Andalonsie 
sont, je crois, dechainés contre mon pauvre ma- 
ride! 

Suz. \A Babthoix).] Bon petít papa, c'est voire 
fils. 

Marc. [A BabthoijO.] De Tesprít, des talents, 
de la fígm-e. 

Fig. [A BabthoijO.] Et qni ne vons a pas 
conté nne obole. 

Barth. Et les cents éons qn*il m'a pris?... 

Marc\ \Lb caressant.'\ Nons aurons tant de soin 
de vons, papa! 

Suzí [Le caressant ] Nons yous aimerons tant, 
petit papa! 

Barlh. [A^fendH.] Papa! bon papa! petit papa! 
Toil^ qne je suis plns béte encoré que monsieur, 
moi. [Montj'ant Brid'oisom.] Je me laisse aller 
comme nn eníanl [Mabceldos et Suzanne rem- 
brassenl.] Oh! non, }e n*ai pas dit oui. [// se re- 
toume,\ Qu'est done devenn monseignenr? 

Fig, Courons le joindre: arrachons-lni son der- 
nier mot. S'il machinait quelque autre intrigue, 
il íaudrait tout recommencer. 

Tous ensemble, Courons! courons! 

[lis enírainefit Babthoio dehors, 

SCÉNE XX. 
Brid'ois, [Seid.^ Flus bé-éte encoré que mon- 
sieur! on peut se dire á soi-méme ces-es sortes de 
choses-l^, mais... I-ils ne sont pas polis du tout 
•dan-ans cet endroit-ci. [H sort. 



ACTE QUATRIEMR 

Le théátre représente nne galerie ornee de cande- 
labros, de lastres allumés, de flenrs, de gnirlandes, en 
un mot^ préparée ponr donner une féte. — Sur le de- 
Tant, á droite, est une table ayec une écritoire, un f au- 
tenil derriére. 

SCfiNE FBEMIÉRE. 

FiaABO, SVZANNB. 

Fig. [La tenant á bras le corps.] Eh bien, 
«mour, es-tu contente? elle a convertí son docteur, 
oette fine lan^e dorée de ma mérel Malgré sa 
répugnance, il Tépouse, et ton bourru d'oncle est 
bnde; il n*y a que monseig^eur qui rage; car en- 
fín notre hjmen va devenir le prix du leur. Bis 
done un peu de ce bon résultat. 

Suz. As-tu rien vu de plus étrange? 

Fig, Ou plutdt d'aussi gaL Nons ne voulions 
£[u'une dot arrachée iL TEzcellence; en voilli deux 
oans nos mains qui ne sortent pas des siennes. 
Une rívale achamée te poursuivait, j'étais tour- 
menté par une fuiie! tout cela s'est changé, pour 
nons, dians la plus bonne des méres; hier, j'étais 
comme seul au monde; et voü2k que j'ai tous mes 
parents; pas si magnifiques, il est vial, que je me 
les étais galonnés, mais assez bien pour nous qui 
n'avons pas la vanité des ríches. 

Suz, Aucune des choses que tu avais disposées, 
que nous attendions, ínon ami, n*est pourtant 
arrivée. 

Fig. Le hasard a mieux fait que nous tous, ma 



petite; ainsi va le monde; on tmveaXle, on pio- 
jette, on arrange d'un cótó; la íortime accomplit 
de l*autre: et depuis TafiSuné contjtiénuit qni 
voudrait avaler la Terre, jusqu'an paisible aveugle 
qui se laisse niener par son ohien, tous sont le jouet 
de ses caprices; encoré Tavengle au ohian est-il 
Bouvent ndeux conduit, moins trompé dans ses 
vues, que Fautre aveugle aveo son entonrage. 
— Pour cet aimable aveugle, qu'on nomme 
Amour... 

[// la reprend tendrement á bras le corps. 

Suz. Ahí c*est le seul qui m'intéressel 

Fig. Permete done que, prenant l'emploi de la 
folie, je sois le bon chien qui le mece a ta joh 
mignonne porte; et nous voüli lo^és ponr la vie. 

Suz. \Riant,^ L'Amour et toi? 

Fig. Moi et 1* Amour. 

Suz. Et vous ne chercherez pas d'antre glte? 

Fijg. Si tu m'y prends, je veux bien qne mille 
miUions de galantís... 

Suz. Tu vas exagérer; dis ta bonne vérité. 

Fig. Ma véríté la plus vraie? 

Suz. Fi done, vilain! en a-t-on plnsíenrs? 

Fig. Oh! que ouL Depuis qu on a remarqué 
qu*aveo le temps vieilles folies deviennent sa- 
gesse, et qú'anciens petits mensonges assez mal 
plantes ont produit de groeses, grosses vérités, on 
en a de mille espéces. Et celle qu*on sait sans oser 
les divulguer, car toute véríté n'est pas bonne á 
dire; et celles qu*on vante sans j ajonter foi, car 
toute véríté n'est pas bonne 2k croire; et les sex- 
ments passionnés, les menaces des méres, les pro- 
testatioQS des buveurs, les promesses des gens en 
place, le demier mot de nos marchan da; cela«ne 
nnit pas. B n'y a que mon amour pour Snzon qui 
soit une véríté de bon aloi i 

Suz. J*aime ta joie, parce qu*eUo est folie; elle 
anuonce que tu es heureux. Parlons du rendez- 
vous du comte. I 

Fig. Ou plutót n*en parlons jamáis; il a failJi 
me coüter Suzanne. 

Suz. Tu ne veux done plus qu'il ait lieu? 

Fig. Si vous m*aimez, Snzon, votre parole 
d'honneur sur cepoint: qu'ü s*y morfonde, et c'est 
sa punition. 

Snz. II m'en a plus coúté de Taocorder que je 
n'ai de peine k le rompre; il n'en sera plus 
question. 

Fig. Ta bonne véríté ! 

Je ne suis pas comme vous 'autres sa- 
moi, je n'en ai qu'une. 
Et tu m*aimeras un peu? 
Beaucoup. 
Ce n'est guére. 
Et comment? 

En íait d'amonr, vois-tu, tzop n'est paB 
meme assez. 

Siiz. Je n*entends pas toutes ees finesses; mais 
je n'aimerai que mon mari 

Fia. Tiens parole, et tu feras une belle exoep- 
tion a Tusage. [// veut rembrasser. 



Suz. 
vants: 

Fig^ 
Suz. 
Fig. 
Suz. 
Fig. 



SCÉNE n. 
FiOABO, SuzANME, la Comtesse. 

La ConU. Ahí j*avais raison de le dire; en 
quelque endroit qu'ils soient, croyez qu*Us sont 
ensemble. Allons done, Figaro, c'est voler Tave- 
nir, le mariage et vous-méme, que d'usurper un 
téte-ik-téte. On vous attend, on s'impatiente. 

Fig. n est vrai, madame, je m'oublie. Je vais 
leur montrermon excuse. 

[// veul emmcner SuzANinL 
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BrUTois. Cdmo sería esto <5 imbécil. Uno es 
giempre el hijo de alguno. 

JnL Parar el No la tendrá nunca. (El 

sale). 

ESCENA XIX. 

BABTHOLO, SUZ^NVSy flOABO, MABOELINB,BBinOISON 

Bartfu (A Fígaro) Y busca ahora a alguien 
que te adopto. 

Mar. (Va corriendo cojer a Barthole.) Quiere 
salir (lo hace volver.) Parece Y. doctor no sal- 
ga- 

Fm, Todos los locos de Andalusia son de- 
8encad«*nados, creo en contra de mi matrimonio 1 

SwL (A Bartholo.) Por qué papa él es hijo de 
V. 

Miar, (A Bartholo.) Genio; gran talento y fi- 
gura. 

Fig. (A Bartholo.) Y que no costó a Y. un 
ochavo. 

Barth. Y los cien escudo que éj me tomd? 

Mar. (Acariciendole.) Tendremos tanto cui- 
dado de V. papa. 

Sut. CAcaríciendole.) Amaremos tanto a Y. 
pequeño papa. ' 

Barth. (Enternecido^ Papa buen papa, peque- 
ño papa! y ahora me nalla mas tonto que el se- 
ñor (indicando a Brindoison) Me dejo llevar co- 
mo un niño. (Marcelino y Siizanne lo besan.) Oh! 
no, no he dicho sL [Se vuelve] Donde está 
Monseñor? 

Mg. Corramos a juntarle: saquemos de él 
8U última palabra. Quizas podría suscitar otra 
intriga; y todo tendríamos que principiar de 
nuevo. 

TodoB juntos. Corramos! CorramosI 

[Forzan a Bartholo afuera.] 
ESCENA XX. 

BUDOISON. 

Bríd'8. [Solo] Mas tonto que el señor! Pue- 
ono decirse a si mismo estas cosas, pero eso 
son ellos muy corteses en es-este lugar. [Sale.] 



ACTO lY. 

(El teatro representa una galería adornada de 
candelabros, arañas encendidaB, de flores, &c., 
en una palabra preparada por una fiesta. De- 
lante a la derecha, una mesa con un escritorio 
una butaca detras. 

ESCENA L 

nOABO, BUZAMNB. 

Fig. (Tomándola de brazo.] Pues, amor, 
eres satisfecha? Ella ooncertid a su doctor, 
aquella lengua dorada de mi madre! A pesar de 
su repugnancia se casa con eUal y tu áspero de 
tío embridado está. El solo monseñor rabia, 
porqué porfin nuestro casamiento se va a ser el 
precio del suyo. Biate de aquel buen resu- 
tado. 

Suz. Has visto algo de mas estraño! 

Fi^, Oh mejor, de tan alegre. No queriamos 
sino un dote arrancado, a Monseñor. Aqui 
tenemos dos que no vienen de las suyas. Una 
rival animada te perseguía, estaba atormentado 
por una furia. Todo esto se ha cambiado para 
nosotros en la mejor de las madres. Ayer es- 
taba como solo al mundo; y ah ra tengo a todos 
mis parientes no tan magníficos es verdad que 
me los habla figurado, pero bastante buenos 
para nosotros que no tenemos la vanidad de la 
riqueza. 

8m. Ninguna de las cosas que hablas figado 
y que estábamos esperando lia sücodido 



Fig, La casualidad hizo mejor que nosotros, 
chica así va el mundo, uno trabaja, proyecta 
uno arregla, de un lado ; la fortuna obra del 
otro. Y desde' el conquistador que quería tra- 
garse la tierra, hasta el ciego despaciado que 
se deja conducir de su perro; todas son a la 
merced dé su caprícho; y aún, el ciego del 
perro, esta mejor conducido menos equivocado 
en sus vistas, que el otro ciego con su cerquillo. 
Cuando aquel ciego amable que se llama amor. 
(La abraza tiernamente. 

Suz, Ah es el solo que me interese. 

Fig. Permitos pues que tomando el empleo 
de la locura sea el buen pen^o, que lo conduzca 
a tu hermosa puerta ; y somos alojados por V 
vida. 

SwL (Biendose.) El amor y tu? 

Fig. 10 y el amor. 

SiuL Y Y. no buscaran otra ya cija. 

Fig. Si a esto me tomas quiero que mi 
milloneis de galantes. 

Sag. Yas a exagerar. Digas una buena ver- 
dad. 

Fig. Mi mas verdadera verdad? 

¿!iu9. Oh, el villano! tienes mas de una? 

Fig. Oh, si! Desde se ha notado que con el 
tiempo las locuras viejas se hacen sabiduría, y 
que antiguas peqeñas mentiras, bastante mcu 
plantadas, han producido verdades muy górdaé. 
Las tienen de mil clases. Y las que se sabe 
uno sin poder divulgarlas, porque toda dase de 
verdad no es buena a decir. Y las que ensal- 
zan sin creer las porque cada verdad no es buena 
a creer; y los juramentos apasionadas, las 
amenazas de las madres, las promesas de los 
bebedores, de la gente en plazas, la ultima 
palabra de nuestros tenderos; no hay fin ni 
cabo. No hay mas que mi amor para suzon que 
sea una verdad de buena ley. 

8ivis. Me gusta tu reeocíjo porque es loco! 
pruebas que eres feliz! Hablamos de la cita del 
conde. 

Fig» O mejor, no hablamos de ello; por poco 
mé cosaba a Suzanne. 

Sut. No quieres pues que tenga lugar. 

Hg. Si me ama V. Suzon, su palabra de honor 
sobre aquel punto: que el se resfrie allá será su 
castigo. 

Suz. Me costd mas de acordarlo que tengo 
de pena a romperlo. No sera cuestión de él. 

jpífir. Tu buena verdad! 

Sujs, No soy como Ys. doctos, no tengo mas 
que una. 

Jng. Y me amarás un poco? 

Suz. Mucho! 

Fig. Es poco. 

Suz, Y como? 

Fig. En amor ves demasiado no es «bastante. 

Suz. Nada entiendo en estas sutilezas; pero 
no amaré sino a mi marido. 

Fig. Honra tu palabra, y seras una excepción 
a la costumbra 

ESCENA n. 

SIGABO, 8UZAKNE, LA CONDESA. 

L. C. Tenía razón de decirlo, en cualquier 
punto que sean, cierta sea que son juntos. 
Yamos Fígaro es robar el futuro, a Y. y al casa- 
miento que usurpar una entrevista a solas. Le 
esperan, se impacientan. 

Fig. Es verdad, señora, me olvido. Voy a 
enseñar les mi pretexto. (Quiere llevar a Su- 
zanne.) 

L. C, (La detiene vendrá en seguidal 
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La Comt. [La retíent.^ Elle toub suit 

sc£ne m 

Suzi^MKB, la ConUesse. 

La Comí, As-tn ce qn'il notiB fant ponr troqtier 
de vétemenis? 

Suz. H ne fant ríen, madame, le rendez-vons 
ne tlendra pas. 

La Camt. Ahí vons obangez d'avis? 

Suz. C'est Fígaro. 

La (hmt, Yous me trompez. 

Suz. Bonté divine! 

La Comt Fígaro n'est pas lionune 2k laisser 
échapper nne doi 

Suz. Madame!... ehl qne croyez-vons done? 
tí La Comt. 'Qu'enfln, d'aocord avec le comte, il 
Yons fftche ^ présent de m'avoír confié ses projets. 
Je vons sais par coenr. Laissez-moL [ÉUe veui 
9orHr.] 

Suz. [Se jette á genoux.] An nom dn del, 
espoir de tons! vons ne savez pas, madame, le 
mal qne vons faites ^ Snzanne, aprés vos bontés 
continnelles et la dot que vons me donnez!... 

La Comt. [La releve.] Eh mais... je ne sais ce 
qne je dis! én me cédant ta place an jardín, tn 
n*y vas pas, mon coenr; tu tiens parole ^ ton mari; 
tn m'aides 2l ramener le míen. 

Suz. Comme vons m*avez affligéel 

La Comí. C'est qne je ne snis qn'nne étonrdie. 
[Elle la baise au /ront.] Oh est ton rendez-vons? 

Suz. [Luí baise la main.] Le mot de jardín 
m'a seul frappée. 

La Comt. [Montrant la iable.'] Prends oette 
plnme et fixons un endroit. 

Suz. Lni écríre? 

La ComJt. II le fant. 

Suz. Madame 1 an moins, o'estvons... 

La Comt. Je mets tont sur mon compte. 
[SuzANNB t^.assied, la comíesse dicte.] Chanson 
nouvelle, sur Vair:... QtCü /era beau ce soir^ sous 
lesgrands maronniers.., QuHl/era beau ce soir. 

Suz. [Ecrü.] Sons les grands maronniers... 
aprés? 

La Comt. Crains-tn qn*il ne t'entende pas? 

Suz. [Eelit.] C'est juste. [Elle pite le biUet.] 
Aveo qnoi cacneter? 

La tkmU. Une épingle, dépéche: elle servirá de 
réponse. Ecrís snr le revers: Renvoyez-moi le 
cachet. 

Suz. [Ecrit en riant.] Ahí le cachet!... celni- 
d, madame, est plus gai qne celui dn brevet. 

La Comt. [Aveo un souvenir douloureux.] Ahí 

J^uz. [Cherche sur elle.] Je n'ai pas d'epingle 
2k presentí 

La Comt. [Détache sa lévite.] Prends celle-ci. 
[Le ruban du page tombe de son sein á terre.] Ahí 
mon mbanl 

Suz. [Le ramasse.] C'est celni dn petit vo- 
lenrl vons avez en la ornante?... 

La Comt. Fállait-il le laisser Ik son bras? c'eút 
^étéjoli! Donnez done I 

Suz. Madame ne le portera plns, taché dn 
sang de ce jenne homme. 

La Comt. [Le reprend.] Exoellent ponr Feui- 
chette... le premier bonquet qn'ellem'apportera... 

SCÉNE IV. 

Une jeune Bergére, CHfiBXTBiN en fücy Fangheitb 

et beaucoup de Jeunes filies habiüées comme eUe, et 

ienant des bouqttets, la Comtesse, Suzanke. 

Fanch. Madame, ce sont les filies dn bonrg 
qni viennent vons présenter des flenis. 



La Comt. [Serrant vite son ruban.] EQes soni 
charmantes: je me reproche, mes' bailes petites, 
de ne pas vons connattre tontea. [Montrant 
CnfiBUBiN.] Qnelle est oette aimable eníant qni 
a Tair si modeste? 

Une Bergére, C'est nne ' consine \ moi, ma- 
dame, qni n*est ioi qne ponr la noce. 

La Comt. Elle est jolie. Ne pouvant porter 
vingt bonqnets, faisons honnenr ^ Tétrangére. 
[Elle prend le bouquet de CnfiBüsm et le baise au 
/ront.] Elle en rongit [A Sxjzanme.] Ke 
tronves-tn pas, Snzon... qn'eUe ressemble ^ 
qnelqn'nn? 

Suz. A s*7 méprendre, en vérité. 

Chér. [A part, les mains sur son ccbw.] Ahí 
ce baiser-la m a été bien loinl 

SCÉNE V. 

Les jeunes Jüles, Chébubin au müieu d^éOes, Fak- 
CHETTE, Antonio, le Cornte, la Comtesse, Suzanne. 

Ani. Moi, je vons dis, monseígnenr, qn'íl y 
est; elles Tont habillé chez ma fine; tontes ses 
bardes j sont encoré, et voilik son chapean d'or- 
donnance qne j'ai retiré dn paqnet. [// s^avance, 
et, regardcmt toutes les filies, il reconnatt Chébubin, 
luí enléve son bonnet de/emm^, ce qui faU retomber 
ses longs cheveux en cadencie, il lui m^ svr la 
tete le chapetiu d'ordonnance, et diL] El par- 
gnenne, v'm notre officier! 

La Comt. [Recule.] Ahí ciell 

Suz. Ge fnponneaul 

Ani. Quand je disais 12^-hant qne c'était luí!... 

Le Comte. [En colére.] Eh bien I mídame? 

La Comt. Eh bien I monsienr, vons me voyez 
plus snrprisé qne vons, et, ponr le moins, aussi 
Iftchée. 

Le Comte. Oni; mais tantdt, ce matin?... 

La Comt. Je serais conpable, en effect, sí je 
dÍBsimulais encoré. H était descendn chez moi. 
Nons entamions le badinage qne ees enfants vien- 
nent d'achever ; vons nons avez snrprises Thabü- 
lant; votre premier monvement est si vifl il s'est 
sauvé, je me snis tronblée, Tef&oi générfd a fait 
le reste. 

Le Comte. [Avec dépit, á Chébubin.] Ponrqnoi 
n'étes vons pas parti? 

Chér. [Otant son chap^aubrusquement,] Mon- 
seígnenr... 

Le Comte. Je pnnirai ta désobéissance. 

Fanch. [Etourdiment.] Ahí monseígnenr, en- 
tendez-moi. Tontes les fois qne vons venez m'em- 
brasser, vons savez bien qne vons dites tonjonrs: 
Si tu veux m^aimer, petite Fanchtíte, je te donnerai 
ce que tu voudras. 

Le Comte. [Eougissant.] Moi, j'ai dit cela? 

Fanch. Oni, monsienr. An lien de pnnirChé- 
mbin, donnez-íe moi en mariage, et je vons aimerai 
ik la folie. 

Le Comte. [A part.] Etre ensorcelé par nn 
pagel 

La Comt. Eh bien I monsienr, 2b votre tonr; Taveu 
de oette enfant, anssi naif qne le míen, atieste 
enfin denx vézités: qne c'est tonjonrs sans le von- 
loir si je vons canse des inquietudes; i)endantqne 
vons épnisez tont ponr angmenter et jnstifier les 
miennes. 

Ani. Yonsansfii, monseígnenr I Dame I je vons 
la redresserai comme fen sa mere, qni est morte... 
Ce n'est pas ponr la conseqnence; mais c'est que 
madame sait bien qne les petites filies, quand elles 
sont grandes... 

Le Comte. [Déconcerté á part,] H 7 nn manvais 
génie qni tonme tont ici centre moi. 
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ESCENA ni 

BUBAKNS, LÁC0NDR8A. 

¿. C Tienes lo que necesitamos para cambiar 
Ue vestidos. 

Suz. Naida se necesita, señora» la dta no se 
Lará! 
L. C, Cambid V. de aviso? 
Sus, Fiffaro ha cambiadol 
L. C, Me engaña, 
SuM, I>ios mlol 

L. C. Fígaro no es hombre a dejar escapar 
un dote. 
SuE, Seliora y que cree V. 
L. C Que por fin de acuerdo con el conde, 
mal le sabe de haberme confiado sus proyectos. 
La oonozoo de Jardín. (Quiere salir.) 

8uz, (Hechando de rodillas. Por Dios ! 
esperanza de todo3 no sabe Y. señora el mal que 
me hace, después de sus beneficios continuos y 
del dote que me dio! 

L. C Vamos! no se lo que digo! Cedando me 
tu sitio en el jardín no te vas alia, corazón mió 
honras tu palabra con tu marido, y me ayudas 
al volver a traer al mió. 
Sxiz. Cuanto me afligid V. 
La Cond, Boy una tonta (La besa a la 
frente.) A donde es tu cita. 
Sux. lia palabra del jardín sola me recuerdo. 
La Cond, (Enseñando la mesa.) Toma 
aquella plimia y fijamos un punto. 
SxuB. Esdrbirle. 
La Cand Es preciso I 
SuM, Señora a lo menos es V. 
La Ckmd. Lo tomo sobre mí. (Se sienta Su- 
zanne, la condesa dicta.) Canción nueva, sobre 
< I aire. Hará buen tiempo esta noche, debajo 
de los grandes castaños. Que hermosa será esta 
noche. 

iSftis. (Escribe.) Debajo de los grandes casta- 
fíoe y después ? 

La Cond, Temes pues que no te entienda. 
Suz, Es verdad (Pliega el billete. Con que 
sellarlo. 

La Ckmd. ün alfiler 1 a prisa ! serviré de con 
testación. Escribe sobre el otro lado : vuelva 
se a mandar el sello. 

8iuL (Escribiendo.) Ah el sello ! A quel se- 
^ra es mas alegre qué el de la comisión. 

La C<ynde. (Con un recuerdo doloroso. Ah ! 
Sí4Z, (Briscando.) No tengo alfiler ahora. 
La C(md. (Desata su levita. Toma aquello. 
(La cinta del paje se cae sobre el suelo.) Ah mi 
cinta. 

8uz, Es la del ladrondto. V. tuvo la cruel- 
dad. 

La Cond. Estaba preciso pues de dejarle a 
su brazo, hubiera sido bonito. Démelo. 

Síiz. Manchado de la sangre de aquel joven. 
La Cond, Muy bueno por Tanchette, el pri- 
mer ramo que me llevara. 

ESCENA IV. 

tWA PASTORA, CHERÜBIN VestidO dC niña TAlí- 

GHBTTE y muchas niñas vestidas como 
ella, y teniendo ranulette. la 

CONDESA. BUZAimS. 

Tanch. Señora, son las niñas del queblo que 
vienen a ofrecerle fiores. 

La Cond. Que bonitas ; siento mis hermosas 
de no conocerá todas. (Enseñando a Cheru- 
bin.) Quien es aquella niña amable que parece 
tan modesta. 

Una Pa8t, Es una prima mia que es aqui por 
la boda. 



Im Cond. Bonita está. No podiendo Uevar 
veinte ramos, hagamos hopor a la forastera. 
(Toma el ramo de Cherubin y le besa a la frente) 
se oolord. No hallas Suzanna que se parece a 
alguno. 

Sus, Bastante para engañarse. 

CJier. (A parte, la mano sobre su oorasoa) 
Aquel beso me fué lejoa 

ESCENA V. 

LAS NINAS, CHABUBIN CU mcdlO dC CllaS, TAN- 
CHETTE» ANTONIO, EL OONDB, LA CON- 
DESA, SUZANNA. 

Ant Le digo. Monseñor, que aqui esta; le 
han vestido en casa, toda su ropa es alia, aqui 
esta su sombrero que tomé del paquete. Se 
adelanta mirando a las chicas, reconoce a Che- 
rubin, le lleva la gorra y le hace caer sus cabel- 
los. Le pone sobre la cabeza su sombrero, y 
Caramba aqui es nu( stro oficiaL 

La Cond Dios mío ! 

SiÁS. Aquel briboncito. 

Arit. Cuando lo decia que ere el. 

El Cond. (Acelerado.) Pues se ora? 

La Cond. Me vó V. tan sorprendida que "^ 
y por 1(5 menos mas enfadada 

El Coíid, Si! pero, esta meñana? 

La Cond, Seria culpable, en efecto, si disimu 
laba mas. Había bajado a mi habitación. Prin- 
cipiábamos la brosna que aquellas niñas han ' 
acabado. Nos ha sorprendido vistiéndole ; su 
piimer movimiento está tan vivo, se huyo, me 
disturbó ; el temor híz<5 lo demás. 

El Conde. Por que no se salid ! 

Cher, (Bruscamente quitándose el sombrero.) 
Monseñor. 

El Conde, Castigare su desobediencia 

Tanch. Ah Monseñor, escuchadme, cada vez 
que V. viene a besarme me dice V, siempre: 
(Tanchette si me quieres amar te daré lo que 
querres.) 

El Conde, (Colorándose.] He dicha esto. 

Tanch. Si señor I En lugar de castigar a 
Charubín démelo en casamiento, y le amare 
mucho. 

El Conde. (A parte) ser hechizado de un 
paje. 

La Cond Bien, señor, a V. ahora; la confe- 
sión de esta niña tan sincera como la mía, prue- 
ba por fin dos verdades. Que es siempre sin 
quererlo que le causo desasosiega, mientras que 
hace todo para aumentar y justificar las mias. 

AnU V. también. Monseñor, Caspíta le casti- 
garé como su madre que se muriá No es por 
la consecuencia ; pero es porque la señora co- 
noce que las chiquillas cuando se hacen gran- 
des. 

El Conde, (A parte.) Hay un mal genio que 
vuelve cada cosa contra mL 

ESCENA VI. 

LAS NINAS, CHEBUBIN, ANTONIO, FIGABO, EL OONDI^ 
LA CONDESA, SÜZANNE. 

Fig. Monseñor, se detiene a nuestras chicas, 
no^odremos empezar ni la fiesta ni las dansas. 

El Conde. V. bailar? No lo piensa Después 
de su calda en el jardín, que le lastimó el pié 
derecho. 

Fig. (Meneando la pierna) Padezco un poco 
todavía; pero no importa (A las niñas.) Ya- 
mosl hermosas! vamosl 

El Conde. Ha sido Y. muy feliz que aquel 
melonar fue de tierra blanda! 

Jng. Muy dichoso! de otra manera. 

Ant Ademas se amontonó caiendo. 
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» 

SOÉNE VL 

Xes Jeunes FiÜes, Ch^bubin, Antonio, Fiqabo, Le 

Comte, La ConUesse, Suzanne. 

Figj Monseigneor, Ed voub reienez nos filies, 
on ne pourra commencer ni la f éte ni la danse. 

Le Comte. Yous, danser? voub n'y pensez pas. 
Apr^ votre chute de oe matin, qui youb a f orné le 
pied droii 

Pig. [Remuant la jambe.] Je BOufEre enoore un 
pen,; ce n'est ríen. \Aux jewnes fiUesJ] Allons, mee 
bailes, alióos. 

Le Gomie, [Le retoume.] Vous avez étó fort 
henreux que ees conches ne f ussent que da terrean 
bien donx! 

FHg, Tres henrenx, sans donte, antrement... 

Ant. [Le reíoume,] Puis il s'est pelotonné en 
tombant jusqu'en bas. 

Fig. Un plns adroit, n'est-ce pas, serait resté 
en rair. [Aux jetmes JfüesJ] Venez-vous, mes- 
demoiselles? 

Ant, [Le retoumé.'] Et pendant ce temps, le 
petit page galopait snr son cheval ^ Séville? 

Fig, Gkdopait, on marohait an pas! 

Le ConUe. [Le retoume,] Et vons aviez son 
brevet dans la poche! 

Fig, ¡Un peu étonné,'] Assnrément; niaie qnelle 
enqnéte? ]Auxjeune8JiUe8,] Aliona done, jennes 
filies? 

Ant. [AtHrani Chébubin par les bras.] En voici 
nne qui prétend que mon neveu f utur n'est qu'un 
menieur. 

Fig, [Surpris.] Ohémbinl... [A parí,] Peste 
du petit fatf 

Ant. Yes-tu, maintenant? 

Fig, [Cherchant.] J'y suis... j'ysuis... Hélqu'est- 
ce qu*il chante? 

£e Comte, [Séchemeni,] H ne chante pas; ü dit 
que c'est lui qui a sauté sur les giroflées. 

Fig, [Réüoni,] Ah! s'ü le át... cela se peut: 
je ne dispute pas de ce que j'i^ore. 

Le Comte, AÚLsi, vous et luí!... 

Fig, Pourquoi non? la rage de sauter peut ga- 
ffner : voyez les moutons de Panurge; et quand vous 
etes en colare, il n'y a personne qui n'aame mieux 
risquer... 

Le Comte, Gomment, deux ^ la f ois 1. . . 

Fig, On aunút sauté deux douzaines; et qu'est- 
oe que cela íait, monsei^eur? des qu'il n'y a per- 
sonne de blessél [Aux jewnes fiUee.] Ah! ^al vou- 
lez-vous venir ou non? 

Le Comte, [Otttré.] Jouons-nous une comedie? 



[On entend un prUude defanfare,\ 

Fig. YoiUk le signal de la marcne. A vos postes, 
les belles,. a vos postes. Allons, Suzanne, donne- 
moi le bras. [Tous s'en/uient, Chébübin reste seul 
la tete haisséenl 

scÉNE vn. 

CofiRüBíN, Le Cotnte, La Oomtesee, 
Le Comte, [Regardant aUer Figabo.1 En voit- 
on de plus audacieuz?* [Aupage,] Fourvous, 
monsieur le soumois qui faites le nonteux, allez 
vous rhabiller bien vite, et que je ne vous ren- 
contre nulle {Murt de la soirée. 
La Comt. II va bien s'ennuyer. 
Chér, [Ekourdiment,] M'ennuyer! j'emporte 2b 
mon front du bonheur pour plus de cent années 
de piison. [R met son chapeau et s *en/uii, ] 

SCÉNE VUL 
Le Comte, La Comtesse, 
[La comtesse s* ¿vente /ortement sans parler,] 
Le Comte. Qu'a-t-il au front de si heureux? 



La Comt, [Avec embarras,] Son... premier 
chapeau d'officier, sans douto, aux eníants tout 
sert de hochei [Elle veut sortir.] 

Le Comte, Vous ne restez pas, comtesse? 

La Comt. Yous savez que je ne me porte pas 
bien. 

. Le Comte, ün instant pour votre protég^ée, ou 
je vous croirais en colére. 

La Comt, Yoici les deux noces, aaseyoms-nons 
done pour les recevoir. 

Le Comte. [A part,] La noce!... il faut souffirir 
oe qu'on ne peut empécher. [Le comte et ¡a ootniesse 
s 'asseoient vers un des oótés de la galerie,] 

' SCÉNE rx. 

Le Comie, la Comtesse, assis, ron joue les JFhUes 
d^Espagne aun mauvement de marche* 

MABOHB. 

Les GardeS'Ckasse, fusü sur Tépaule. 

L^Alguojsil, les Prud'hommes, Érid'oison, 

Les Paysans et Pai/safmes en habit de féte. 

Deux Jeunes Filies portant la toque virginale 9k 
plumes blanches. 

Deux Autres, le voile blanc 

Deux Autres, les gants et le bouquet de oóté. 

Antonio donne la main á Suzanne, comme étant 
cclui qui la marie ^ Figaro. 

D* Autres Jeunes Filies portont une autre toque, nn 
autre voile, uñ autre bouquet blanc, semblabloB 
au premier, pour Marcelino. 

Figuro donne la main ^ Ufarceline, comme oelni 
qui doit la remettre au doctour, lequel f erme la 
marche, un gros bouquet au c6té. Les jeanes 
filies, en passant devant le comte, remettent ^ 
ses^^te tous les ajustements destines ^ Su- 
zanne et ^ Marcelino. 

Les PoAfsans et Paysannes s'étant rangés sur deux 
colonnes, ^ chaqué cóté du salón, on danse une 
reprise du fandango aveo des castagnettes: puis 
on joue la rite.umelle du dúo, pendant iaqueÜe 
Antonio conduit Suzanne au comte: elle se met 
^ flenoux devant lui. 

Pendant que le comte lui pose la toque, le voile et 
lui donne le bouquet^ deux jeunes filies chantent 
le dúo suivant: 

Jeune épouse, chantez les bienfaits et la gloire 
D*un miutre qui renonce a,]ix droite qu'if eut sur 

vous: % 

Préf érant au plaisir la plus noble victoire, 
IL vous rend chaste et puré aux mains de votre 

époux. 
Suzanne est 2k genoux, et, pendant les demieis vers 

du dúo, elle tire le comte par son mantean et 

lui montre le billet qu'elle üent; puis elle porte 

la main qu'elle a du cÓté des spectateurs, Il sa 

tete, oh le comte a Tair d'ajuster sa toque, elle 

lui donne le billet 
Le Comte le met furtívement dans son sein: on 

achévé de chanter le dúo; la financée se reldve 

et lui fait ane grande révérence. 
Figuro vient la recevoir des mains du comte et 

se retire avec elle h Tautre cóté en salón, prds 

de Marcelino. 
[On danse une autre reprise du fandango pendant 

ce tempa] 
Le comte. pressé de lire ce ou'il a re^u, s'avance 

au bord du thé&tre, et tire le papier de son sein; 

mais, en le sortant, il fait le geste d'un homme 

qui s'est cruellement piqué le doig^, ü le secoue, 

le presse, le suce; et regardant le papier cachete, 

d'une épingle, il dit: 

Le Cotnte, [Pendant qu'il pcrle, ainsi giieTiaASO, 
Vorchestre, joue pianissimo.] Diantre soit des 



Digitized by 



Google 



EL CiBAMTENTO DE FIQABO« 



47 



^' TJn mas diestro, sin duda se hubiere 
quedado en el aire. Vienen Vds. señoritas. 

^r^. 1^ mientras el pajito galopaba hacia 
Sevilla. 

J^* Galopaba, o andaba al paso. 

^ Ooncle. Y tenia su comisión en su bolsillo. 

^9' (Tin poco estrañado.) Por cierto; pero 
porque todaa estas cuestiones? (A las niñas.) 
Vamonos ctiicas. 

Ant, (Atrae a Cherubin.) He aqui uno quien 
pretiencie que mi sobrino miente. 

^í/. (Sorprendido.) Cherubin! (Aparte.) El 
tonto. 

Ant, Entiendes, ahoral 

-Flg^ Entiendo! entíendo! pero que canta él. 

jEZ Ckmde. (Seco.) No canta ; dice que es ói 
que s&lto sobre las girofleas. 

/^. (Señando.) Lo dice, esto puede ser ; no 
disputa) lo que ignoro. 

-El Ocmde. Entonces V. y óll 

-FTflr. Porque no! La rabia de saltar puede 
gan&rse. Ves V. las ovejas de Panurgio; y 
cuando V. esta enfadado. No hay nadie; que 
no prefiera saltar. 

JSl Ckmde. Gomo, dos a la vez. 

2^. Dos docenas hubieran sitado; y que 
importa monseñor desde que nadie fue herido. 
(A las ninas.) Vienen Vds. si o no? 

J^ Conde. (Enfadado.) Jugamos pues una 
comedia, (se entiende músico.) 

Fig. Aquí es la sefial de la marcha. A vuestros 
puestos hermosas vamos Suzanne, dame el bra- 
zo. (Todos se huyen se queda solamente Che- 
rubin^ la cabeza baja.) 

ESCENA Vn. 

CHERUBIN, EL CONDE, L/L OONDESa. 

JSl Ckmde. (Mirando a Fígaro que se marcha.] 
Be puede encontrar a una de mas audacia. (Al 
p^e.) Cuanto a V. sefior, que hace el aveigon- 
zado; vaya V. a vestirse y que no le veo de todo 
eidifh. 

JM Cond. Se va a fastidiar. 

CJier. Fastidiarme. Llevo a la frente dicha 
for cien afios de caroéL (Pone su sombrero y se 
escapa.) 

ESCEiiA vm. 

lA 0Oin)£SA, EL OONDB. 

Za Ckmd. Abanicándose fuertament sin ha- 
blar. 

JEl Oonde. Que tiene el a la frente de tan 
feliz? 

La Cond. (Disturbada.) Su primer sombrero 
de ofldal, sin duda, a los niños todo sirve de 
Juegúete. (Quien salir.) 

M Oonde. No se queda V. condesa? 

La Oond. V. sabe que no estoy muy bien. 

El Conde, ün instante por su protegida, a 
pensarla a V enfadada. 

La Cond. Aqui están la dos bodas, senta- 
monos para recibirlas. 

El Conde. (A parte.) La boda! Hemos de 
sufrir lo que no podemos impedir. (El conde y 
la condesa se sientan hacia uno de los lados de 
la galería. 

ESCENA IX. 
EL CONDE, LA. CONDESA, seutados, sc toca el aire 
de las Locuras de España con movimiento 
de marcha. 

MABCHA. 

Guardamontes la escopeta al hombro. El al- 
guacil pieces, Briddison labradores y labra- 



doras en traje de fleste. Dos ñiflas llevan- 
do .la gorra virginal con plumas blahcae. 
Dos otras el velo blanco. Dos otras los 
guantes y el ramillete de centura. Antonio 
da la mano a Suzanne, siendo el que la casa 
con FiQABO. Otras niñas llevan otra gorra 
blanca otro velo, otro ramillete blanco, 
semejante al primero para Mabgelina. 
Fígaro, de la mano a Mabceuna, siendo el que 
la remite al doctor, el cual marcba detrat» 
con un ramo gordo al lado. Las niñas 
pasando delante del conde dan a los cria- 
dos los adornos destinados a Marcelina y 

SUZAKNE.^ 

Los labradores y las labradoras habiéndose 
puesto sobre dos filas, a cada lado, de la 
sala se baila un fandango, con castañetas, 
después se toca la música mientras que 
Antonio conduce a Suzanne al conde. Ella 
se arrodilla delante de éL Mientras que el 
conde le pone la gorra blanca el v-elo y le 
da el ramo dos niñas cantan el sígnente 
dúo. 
Joven canta V! los benefactos y la gloria 
De im maestro que á sus derechos renuncia, 
Preferiendo al placer la mas noble victoria 
A las manos de un esposo la devuelve casta y 

pura. 
SuzANNE de rodillas, mientras que se cantan los 
do3 últimos versos del dúo tira el conde 
por su capa y le enseña el billete que tiene; 
después lleva ella la mano que tiene del 
lado del espectador hacia su cabeza, y da el 
billete al conde que parece figar su velo. 
El Conde lo pone en su pecho. Acaban de can- 
tar el dúo, la novia se levanta y le hace una 
gran cortesía. 
Fig. (La viene a redbir de la mano del oonde 
y se retira con ella al otro lado de la sala cerca 
de Marcelina, Se baila el tandango. El oonde 
apresurado de leer lo que recibid saca el papel 
de su pecho; pero secándola hace sefla de un 
hombre que se fled cruelmente el dedo lo sa- 
cuide, aprieta y mama y mirando al papel se- 
llado con un alfiler dice. 

El Conde. Dientre de las mujeras, ponen 
alfilera» eu todas partes. (Echa el alfiler al suelo 
le el billete y lo besa. 

Flg. (Quien ha visto todo dice a su madre y a 
Suzanne.) Alguna carta de amor que una niña 
habrá puesto en su mano pasando. Sellado con 
un alfiler que lo pica cruelmente. (Se baila de 
nuevo. El conde que leyd al billete lo vuelve. 
Ve la invitación de volver a mandar el alfiler 
por contestación. Le busca, la encuentran y la 
eta a su mango. 

Fig. (A Suzanne y Marcelina.) De un objeto 
amado todo es querido; ahora recojo el alfiler. 
Ah, que hombre mas curioso. (Mientras tanto 
Suzanne, hace señas a la Condesa. El baile 
acabado, el dúo vuelve a empezar. Fígaro con- 
duce a Marcelina al conde, como condujeron a 
Suzanne. Al instante que el va a poner le gorra 
a Marcelina se oyen gritos.) 

El Alg. Paren se V . señores, no pueden entrar 
todos. Aqui guardas pronto! (Los guardas van 
a la puerta.) 
El Conde. (Levantándose.) Que hay? 
El Alg. Monseñor, es el señor Bazilio cercado 
del pueblo entero porque canta andando. 
El Conde. Que entré solo. 
La Condesa. Mándame de marcharme. 
Et Conde. No olvido su complacencia. 
Jai Condesa. Suzanne? Volverá ella. (A parte 
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íemmeB, qni íoorrent des épingleB partoutl \Il ¡a 
Jetíe á ierre, p%u8 ülük hiUet et le hcMeA 

Fig. [Qmatotavu, dii á eamere etahüZÉJXSE.1 

O'est un faUlet doox qn'ane fillette ama güsse 
dans aa maín en passant. II étaát caoheté d'ime 
épingle qni Ta onirageujsement piqné. [La cUm$e 
reprend: le comie, qui a ¡ule billst; le retoume: ü y 
voü IHnnüaHon de renvoyer le cachei potar réponse. 
M cherche á ierre et retrouoe enftn V^ingle qu'ü at- 
iache á ea marcHe.] 

Fig, [A SuzANí^ ei Mabcsloiil] D*nn objet 
aimé tont est cher. Le voilá qm ramasse Fó- 
pingle. Ahi o'est une dr61e de tete! [Pendant 
ce tempe Suzamnb a des signes d'intelligenoe avec la 
conUesse, — La danse finü, la riloumelle du dúo 
-recommence, Figabo conduit Mabobunb au comte, 
4MÍnsi qu^on a oonduU SuzANins; d Vinstaiit ok le 
conde prend la toque, et ok Fon va chanter le dúo, on 
est interrompu par les cris suivants:] 

L'Huiss, [Criant d la porte,] Arrdtez dono, 
mesfiienrs, youBnepouvez entrer tona.. loi lea 
gardos, les gardesl [Les gardes vont vite á cette 
porte,] 

Le Comte. [Se leuanL] Qn'est-oe qn*il y a? 

VHuiss, Monaeignenr, c*est M. ^azue en- 
tomé d*nn village entier, parce qu'il chante en 
marohant 

Le Covnie, Qñ'ü entre senl. 

La Chmi, Chrdonnez-moi de me retírer. 

Le Comte, Je n'onblie pas yotre oomplaisanoe. 

La Comt, Snzanne?... elle reviendiu. [Apari, 
á QüZáíonC] Allons chancer d'habits. 

J^Elle sort avec Süzamnb. 

More n n'arriye jamáis qne ponr nuire. 

Fig, Ah! je m'en vais toos le faire déohanter. 

SC£NE X. 

Tous les Acteurs prMdents, eosóepté la Comtesse et 
Suzatme; Bázom ienant sa guüare, Qbiffb-SoiiEEL. 

Bae. [Entre en chantant sur Vair du vaudeviüe 
de la fin:] 

OoBnrs sensibles, ooBnrs Adules, 
Qni blámez Tamonr léger, 
Cessez vos plaintes cmelles, 
Est-oe une críme de changer? 
Si Tamonr porte des ailes, 
N'est-oe pas ponr Toltiger? 
N*est-ce pas ponr voltiger? 
N'est-oe pas ponr voltiger? 
Fig, \8' avance álui,] Oni, c'est pom cela 
jnstement qn'ü a des aíles an dos; notre ami, 
qn'entendez-vons par cette mnsiqne? 

Baz, [Móntrant Gbepfb-Soleiii.] Qn*aprés 
avcxir pronvé mon obéissance 2k monseignenr, en 
amnsant monsienr, qni est de sa oompagnie, je 
ponrrai ^ mon tonr réclamer sa jnstice. 

Orippe-Sol, Bahl monseignenl il ne m'a pas 
amnsé du tont: avec lenrs gneniUes d'ariettes... 
Le Comte, Enfin, qne demandes- vons, Bazile? 
Bcu, Ce qni m'appartient, monseignenr, la main 
de Maroeline; et je viens m'opposer... 

Fig, [S*(mproche,] Y a-t-il longtemps qne mon- 
sienr n'a vnla figure d'un fon? 
Bag. Monsienr, en ce moment mdme. 
Fi^, Pnis^ne mes yeux vous servent si bien de 
miroír, étudiez-y F^ffet de ma prédiction: Si 
vous faites mine senlement d'approzimer ma- 
dame... 

Barth, [En riant,] Et pourquoi? laisse-le 
parler. 

Brid*ois. [8'avanoe entre eux,] Fau-aut-ü que 
denx amis... 
Fig. Nona amia?... 



Bae. 

Fig. r 

chapeUe? 
Bae, [VÜe.] 

jonmall 

Fig. [Vite.] 

Baz. iVite.] 

Fig. lVite.l 

Baz, |Ftte.J 



ezveurl 
Parce qu'il íiut de píate aixs di %: 



Ini, des yexB oomms 



m^^®' 



ün musiden de gningaettel 
Un postillón de gazette! 
Cnistre d'oratoríol 
^ Jockey diplomatique. 

Le Comte. [Aséis,] insolents toas lea denx! 

Baz, H me manque en tonte oocaaion. 

Fig, O'est bien dit, si cela se ponvaitl 

Baz. Disant partout que je ne suia qu'un sot 

Fig, Yons me preñez dono pour tin echo? 

Baz. Tandis qu*il n'est pas un ohanteur que 
mon talent n*ait íait bziller. 

Fig, Biailler. 

Baz. II le répétel 

Fig. Et pourquoi non, si cela est vrai? Es-tu 
un prinoe pour qú'on te flagome? Souffre la ve- 
nté, coquin! puisque tu n'as pas de quoi gratífier 
un menteur; ou si tu la crains de notre part, 
pourquoi yiens-tu troubler nos noces? 

Baz. [A Maboeline.] M'avez-vous promis, 
oui ou non, si danist quatre ans vous n'étiez pas 
pourvue, de me donner la préíérenoe? 

Marc, A quelle condition Tai- je promis? 

Bcu, Que si vous retrouviez un oertain fils 
perdu, je Tadopterais par complaisance. 

Tous. [Ensemhle.] H est retrouvél 

Baz. . Qu'iL cela ne tíenne? 

Tous. [Ensemble, montranl Fioabo.] Et le 
voioL 

Baz. [Beculímt defrayeur.] J'ai va le diabla! 

Brid*o%s, [A Baziia] Et vou-ous renoncez ^ 
sa ohére mérel 

Baz. Q^V aurait-il de plus íftcheux que d*étre 
cm le pére d'un gamementl 

Fig. D'en étre cru le fils; tu te moques de 
moil 

Baz. [Móntrant FiaABO.] Des que monsienr 
est de quelque chose ici, je declare, mxÁ, que je 
n'y suis plus de rien. [// sort, ] 

SC£NE IX. 
Les acteurs, les precedente, excepté Baeüe^ 

Barth, [Riant,] Ahí ah! ahí ahí 

Fig. [Sautant de joie.] Done, ^ la fin j'amai 
ma íemmel 

Le Comte. [A part] Moi, ma maítrease. [// 
se leve.] 

Bria*ois, [A Mabceejnb.] Et tou-out le 
monde est satisfait 

Le Comte, Qu*on dresse les deux oontrats; j'y 
signerai. 

Tous, [Etihemble.] Yivatl [lis sorteni,] 

Le Comte. J'ai besoin d'une heme de retraite. 
[// veut sortir avec les autres,] 

SCÉNEXn. 
GmTFB-SouEiii, FioABO, Maboeusb, le Comte, 

Orippe-SoL [A Fioabo.] Et moi, je vais aider 
2k ranger le feu d'artifice sous les grands maron- 
niers, comme on Ta dit. 

Le Comte. [Bevient en courant.] Quel sot a 
donné un tel ordre? 

Fig, Oh, est le mal? 

Le Comte. - [Vivement.] Et la comtesse qui eet 
iucommodée, d'oil le veira-t-elle rariifice? C'est 
sur la terrasse qu'il le faut, vis-il-vis son apparte- 
ment. 

j^. Tu rentends, Grippe-Sóleil? la terrasse. 

Le Comte. Sons les grands maromiiezsl bello 
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ft SuBaimck^ Vamos a cambiar nueetroe trajes.) 
Sale oon Siisanna.) 

ifomow No llego sino para dañar. 

I^ Tjá quiero hacer cantar falso. 

ESCENA X. 
U38 msicoe, menos la Condesa y Suzanna, bazilioo 
oon BU guitarre. qbipps solsil. 
(Sntra cantando sobre el aire del zo- 



Ooraaones sensibles, y fieles 
<juienes conedan el amor lijero 
3>e]en de sus quejas crueles 
Cambiar es pues un delito? 
Si el amor alas ha de llevar 
Ño es sino para revoltear? 
J^. ^¡s justamente por esto que tiene alas a 
las espaldas. Que quiere Y. decir por esta mu- 
sica? 

BcuB, Que después de haber enseñado a Mon- 
señor lili obediencia, divertiendo al señor, que 
es de 8U compañía, podré ahora reclamar ju^ti- 

Cfrippe Sol No Monseñor, no me divertid, con 
suB nuüas canciones. 

JBl Oande. Que pide V. Baadlio? 
^os. Lo que me pertenece, Monseñor, la ma- 
no de Marcelina, y vengo a oponerme. 

JPig. f Acercándose] Hay mucho tiempo que 
Monseñor no ha visto la cara de un loco? 
^€us. Monseñor ahora nusmo. 
Jug. D€»de que mis ojos le oirren tan bien 
•de eepejc, estuca Y. el efect > de mi predicción. 
Si hAca caso solamente de acercarse a la señora. 
Bartk. [Riéndose.] Y por qué? Dejale ha- 
blar. 

BriíVaís, [Adelantando entre ambos.] Se pue- 
de que dos amigos. 
/^, Nosotros amigos? 
-fl!cw. Que error. 

J^. Por que hace mala música de capilla. 
jBm, y el poesia como un periódico. 
¿Fiíf. Un música de taberna. 
^az. Un postilion de gaceta* 
J^, Un pedante de oratorio. 
JSag. Jockey diplomático. 
JSl Conde, [Sentado] Ambos insolentes. 
BoM, Me falta en cada ocasión. 
£'ig. Bien dicho, si esto estaba posible! 
Mag, luciendo en todas partes que yo soy un 
tonto. 

Hg, Me toma V. por un eco. 
BoáL Mientras' que no hay un cantador a quien 
mi talento no haya hecho ludr. 
Fig. Yocear. 
Bou. Lo repitol 

Hg, Y por qué no si es verdad? Eres tu 
on principe para que te aduten? Sufre la ver- 
dad bribón decirle que no tienes con quexecom- 
pensar un mendaz o si lo temes de nosotros por 
que vienes a disturbar nuestro bordo. 

Baz. [A Marcelina] Me prometió Y. si <5 no, si 
dentro de cuatro años no estaba provisto de dar- 
me la preferencia? 
More, A que condición lo ten prometido? 
BoB, Que si Y. encontrase a un derto hijo 
j)erdido lo adoptarla yo. 
Ibdos. Sehalldl 
Bcüs, No importal 

Todos. [Enseñando a Fígaro] Aqui lo tiene 
T. 
BoM. [Yol viendo atrás]. He visto al diablo. 
Briá^ota, Y renuda Y. a la madre» 



BúM. Nada podria ser peor que de ser creído 

el padre de un tal caballero. 

Fig, Bn hijo se burla de mL 

BoM. Luego que el señor es algo aqui Deda- 
ro que no soy nada. [Sale.] 

ESCENA XL , 

LOS MISMOS, menos sAzma 

Barih. [Biendose] Ahí Ahí 

Mg. [Saltando de regodjo.] Por fin tendeé a 
mi mujer! 

El Conde, Y yo a mi querida^ 

Brid'ois, Cada uno es satisfecho. 

M Conde, Que preparen los dos contratos, los 
firmaré. 

Todos. Yival (Salen.) 

El Conde. Necesito una hora de soledad* 
(Quiere salir.) 

ESCENA Xn. 

OBIPPE-SOLEIIi, VI0ABO, MABCELINA, EL 00in>S. 

Orippe Sol. Y yo voy a ayudar a fijar los fue» 
gos artiüdales debajo de los castaños, como me 
han dicho. 

El C^ynde. (Yuelve a prisa.) Quien te di<5 se- 
mejante orden. 

Fig. Que hay! 

El Conde. Y la c ndesa que está enferma, de 
donde verá ella los fuegos artificiales. Es sobre 
el terraplén, en frente de su habitación. 

Fig. Entiendes, Grippe Soleil? El terraplén. 

El Conde. Debajo de los castaños. Que idea, 
(Calorendo.) Iban a encendiar mi dta. 

ESCENA XHT. 

FIOABO, MABCELINA. 

Fig. Que exceso de atención por su mujer! 
(Quiere salir.) 

Marc. (Parándole.) Dos palabras hijo miol 
Quiero desempeñarme hada ti; un sentimiento 
mal dirigido, me habla hecho injusta hada tu 
mujer; la suponía de acuerdo con el conde, aun- 
que hubiera aprendido de Bazilio que habla 
siempre rehusado. 

Fig. Conoce Y. mal a su hijo de creerle con* 
movido por aquellas impulsiones femeninaSi 
puedo desafiar á la mas astuta de engañarme. 

Marc. Esta siempre dichoso de pensarlo, hijo; 
los celos. 

Mg. No son sino niños tontos del orgullo, ó 
la enfoimedad de un loco. Oh! tenga sobre esta 
madre mia, una filosofia imperturbable. Y si 
Suzanna me debe engañar un dia, se lo perdono; 
habrá elle mucho trabajado. (Se vuelve, y per- 
cibe a Fanchette, que busca de todos lados.) 

ESCENA XIY. 

SIOABO, FANGHBTTE, MABCELINA. 

Fig. Ehl Ehl mi primita que nos escucha. 

Fanch. O! por esto no! Dicen que no está 
bien. 

Fig. Es verdad; pero como esto es útil uno 
hace marchar el uno por el otro. 

Fancfu Miraba si alguien estaba aqui 

Fig. Disimulada ya, Cerebona^ bien sabe Y* 
que no puede estar aquí. 

Fanch. Y quien. 

Fig, Cherubin. 

Fanch, No es el a quien busco, sé muy bien 
adonde es; es mi prima Suzanna? 

Fig. Y que le quiere Y. primita? 

Fanch. A Y. primo lo diré. Es. No es que 
un alfila que le quiero dar. 

Fig, XJn alfiler, y de quien bribonal a su edad 
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títée, [En B^eh txRooú, üpearL] Dfl allaient incen- 
dier mon rendez-y9tLsI 

soÉNE xm. 

EiOABO, Maboelinib. 

Fig, Quel ezoée d*attention ponr sa íemme. 
[// veuJt 9orHr¡] 

More. [L*arrétéJ\ Deux mota, mon fila. Je 
^<eiix m'aoquitter avec toi; un sentíiuent mal di- 
rige m'avait rendu injusto envera ta charmante 
lemme: je la snppoaaia d'accord avec le comte, 
quoiqne j'enase appna de Bazile qn*elle Tavait 
fóiijonñ rebute. 

Fig, Youa connaiasez mal votre fila de le 
croire ébranlé par cea impulaiona fémininea. Je 
puia défler la píua ruaée de m'en íaire accroire. 

Maro, n est toujoura heureuz de le penaer, 
mon fila; la jsdouaie... 

Fig. ... N'eat qu'un aot enfant de Torgneü, ou 
o'est la maladie d'un íou. Oh! j'ai lá-deaaua, ma 
mdre, une philosophie... imperturbable; et ai 
Sueanne doit me tromper un jour, je lui pardonne 
d'ayance; elle aura longtempa travaillé... [I I se 
retoume et aper^it Fanghbttb qui cherche de caté et 
d*auire.] 

SCÉNE XIV. 

FiOABo, Fanohettb, Maboeline. 

Fig, Ehl ehl... ma petite couaine qui nous 
¿ooutel 

Fanch. Obi pour 9a, non; on dit que c'eat 
malhonnéte. 

Fig. H eat vrai; maia comme cela eat utile, on 
íait füler aouvent Tun pour Tautre. 
, Fanch. Je regardak ai quelqu'un était Ik 

Fig. Déilk di»BÍmulée, .íriponnel Youa aavez 
bien qu*il nV peut-étre. 

Fíoich. Ét qui dono? 

Fig. Chérubin. 

Fanch. Ce n'eat paa lui que je cherche, car je 
sab fort bien oü il eat; c'eat ma couaine Suzaane. 

Fig. Et que lui veut ma petite couaine? 

Fanch. A youa, petit couain, je le dirai... — 
0*eai.. ce n*eat qu'une épingle que je veuz lui re- 
mettre. 

Fig. [ Vivemenl. ] TJne épingle ! une épingle 1. . . 
et de quelle part, coquine?... A Totre age, youa 
faitea déj^ unmét... [// se reprend, et dü d*un 
ton dottx^ Youa faitea déjá tréa-bien ce que youa 
entreprenez, Fanchette; et ma jolie couaine eat ai 
ob%eante... 

Fanch, A qui done en a-t-il de ae fftcher? je 
m*en yaia... 

Fig. [L*arréiant.] Non, non, je badine; tíena, 
ta petite épingle «at celle que monaeigneur t'a dit 
de remettre 2k Suzanne, et qui aeryait 2k cacheter 
un petit papier qu*il tenait; tu yoia que je auia au 
fait 

Fanch. Pourquoi dono le demander, quand 
youa le aayez ai bien? 

Fig. [Cherchant.] O'eat qu'ü eat aaaez gai de 
sayoir comment monaeigneur a*7 est pria pour 
t'/Bn donner la commiaaion. 

Fanch. [Níávement.^ Paa autrement míe youa 
le ditea: "Tiena, peüte Fanchette, renda cette 
épingle ^ ta belle couaine et dia-lui aeulement que 
c*eat le o^het dea granda marroniera. '* 

Fig. Dea granda?... 

Fanch. '*Marronniers." H eat yrai qu*fl a 
iQOuté «Prenda garde que peraonné ne te yoie." 

Fig. n faut ooéir, ma couaine: heureuaement 
peraonne ne youa a yue. Faites dono joüment 



yotre commiaaion; et n'en dites paa pita ^ Bnaanncí 

que monaeigneur n*a ordonné. 

Faiich. £t pourquoi lui en djraia-je? II me 
prend pour une enfant, mon oousin. [Eile 9ort a» 
sautant.] 

BCÉNE Xy. 

FlGABO, MaBCELIHB. 

Eh bien! ma mere? 
lárc. Eh bien! mon fila? 

Fig. [Comme étouffé.] Pour celui-ci!... il y a 
réellement dea choeea! 

Alare. II y a dea choaea! hél qu'est-oe qu'il j a? 

Fig. [Les mains sur la poUrine.] Ce que je 
yiena d'entendre, ma mere, je Tai la comme un 
plomb. 

Marc. [Riant.] Ce ooeur jplein d'aaBuranoe 
n 'était done qu'un bsJlon gonné? une épingle a 
tout fait partir? 

Fig. [Furieux.] Maia cette épingle, ma mere,. 
eat celle qu'il a ramaaaée!... 

Marc. [Rappellantcequ*ila dit.\ La jálousieF 
oh! j'ai la-deaaua, ma mere, une philoeophie. . . 
imperturtable; et ai Suzanne m'attrape un jour, ]e 
le lui pardonne... 

Fig. [Vivement] Oh! ma mere, on parle 
conmie on aent: mettez le pina glacé dea juges iL 
plaider daña aa propre cauae, et yoyez-le expli- 
quer la loi. — Je ne m'étonne plua a'il ayait tant 
d'humeur aur ce feul — Pour la mignonne aux 
fínea épinglea, elle n'en eat paa oii elle le oroit, má 
mere, ayec aea maronniera! Si mon mariage est 
aaaez fait pour légitimer ma colére, en reyanche, 
il ne l'eat paa aaaez pour que je n'en puiaae épon- 
aer une autre, et Tabandonner... « 

Marc. Bien concluí abímona tout aur un 
aoupcon. Qui t*a prouyé, dia-moi, que c'est toi 
qu'eJle joue, el non le oomte? L'aa-tu étudiée de 
nouyeau pour la condamner aana appel? Saia-tu 
ai elle ae rendra aoua lea arbrea, a quelle inton- 
tion elle y ya; ce qu'elle y dirá, ce qu'eUe j fera. 
Je te croyaia pina fort en jugement! 

Fig. [Lui baisant la main avec respect.'l Elle a 
raiaon, ma mere, elle a raiaon, toujoura raisonl 
Maia accordona, maman, quelque choee ^ la na- 
ture; on en yaut mieux aprda. Ezaminona, en 
effet, ayant d*accuaer et d'agir. Je aaia oü eat le 
rendez-youa. Adieu, ma mere. [// «or/.J 

Marc. [Setde.^ Adieu: et mol auasi, je le saia. 
Apréa Tayoir arrdte, yeillona aur lea yoiea de Su- 
zanne, ou plut6t ayertiaaona-la, elle eat ai jolie 
créature! Ahí quand l'intérét peraonnel ne nona 
arme paa lea unea centre lea autrea, noua aommes 
tontea portéea 2k aoutenir notre pauyre aexe oppri- 
mé, centre ce fier, ce terrible... [En riafiL] Et 
pourtant un peu nigaud de aexe maaculin. [EÜe 
sort.] 

ACTE CDíQUIÉMB. 

Le thé&tre représente une aalle de marronniera dans 
un pare; denx piyillons, kiosques, ou templea de jar- 
dina, Bont á droite et á gauche; le fond eet une ciai- 
riere ornee; un si^e de gazon sur le deyant Le 
théatre eat obaour. 

SCÉNE PREMIÉRE. 

Fanchette. [Seide, tencmt d*une main deux biscuits 
et une orange^ et de V autre une lanteme de papier 
allumée.] Dbna le payillon ^ gauche, a-t-il dit. 
C'eat ceiui-ci. — S'il allait ne paa yenir ik pré- 
aent; mon petit dróle... Cea yilainea gena de i'of- 
fice qui neyoulaient paa aeulement me donnec 
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•bucerse ya la. (Dice de una voz mas tranquila.) 
"V. bace muy bien lo que emprende, y mi bonita 
prima es tan ofidoBa. 

Fanch, A quien habla, el, y porque se enfada? 
líe voy. 

ilflf. (Parándolo.) No! no, chanceaba! Vamos 
tualfileritaesloque Monseñor te dijp de remitir 
a Suzanne y que servia a sellar un papelito que 
tenia. Ves que lo sé todo. 

Fanch Para que preguntármelo, desde que 
lo sabe V. 

Fi^. Es que está bastante alegre de saber 
como Monseñor hizo, para encargarte de esta 
comisión. ' 

Fanch, (Con ingenuidad.^ Como lo dice V. 
•* Toma niña vuelve aquel alfiler a tu prima y dl- 
lo que es el sello de los castaños grandes." 

Fig, De los grandes? 

Fanch, "Castaños," es verdad que añadid; 
''toma dudado que nadie te vea." 

Fig, Debe V. obedecer, prima mia feliz- 
mente nadie la ha visto. Haga V. su encardo, 
y no dija a Suzanna mas que Monseñor le dijo. 

Fanch. Y porque le diria. Mi primo me toma 
por una niña. (Sale saltando.) 

ESCENA XV. 

I\g. Pues bien madre? 

More, Pues bien hijo? 

Fig, Ahora, hay cosas? 

Marc, Hay cosas? Hé! que hay? 

Flg, (La mano sobre su pecho.) Lo que 
acabe de oir; tengo aqui como plomo! 

Marc. Aquel corazón Heno de seguridad, no 
era sm un globo inflado; mi alfiler lo reventd. 

Fíg, Pero aquel alfiler, es el que recogid. 

Marc. (Recordándole lo que dijo.) Los celos! 
o tengo sobre esto una filosofía imperturbable, 
y si Suzanna me engaña le perdono. 

Fig, (Vivamente.) Oh! madre mia, habla uno 
como siente. Ponga V el mas frío de los Jueces 
a pleitar su propia causa, y véale explicando la 
ley. No me estraña que tuviera tanto humor 
sobre aquel fuego! Cuanto a mi hermosita con 
BUS alfileres, no es ella a donde piensa con sus 
castaños. Si mi casamiento es hecho bastante 
para legitimar mi colera. No lo es bastante 

Sara que no pueda casarme con otra y aban- 
onarla. 

Marc. Bien dicho! Destruyamos todo sobre 
unos sospeches. Quien te prueba dime que eres 
tu de quien se burla y no el conde! te has 
estudiado de nuevo para condenarla sin Juicio. 
Sabes tu si irá debajo de los arboles, y con que 
intención se ira lo que dirá lo que haráw Te 
pensaba mas razonable. 

Fig, (Besándole lo mano cop respeto.) Tiene 
razón nu madre, razón, siempre razón. Pero 
damos algo a la naturaleza ; estamos mejores 
después. Vamos a ser en efecto antes de acusar 
y de obrar. Só a donde la cita es. Adiós madre. 

Marc, (Sola.) Adiós y yo también lo sé. 
Después de haberle pasado, vigilamos sobre la 
a Figaro que la viene examinar. Ah! Se escapa 
y entra en el pabellón a su izquierda.) 

ESCENA DL 

FiOABO (Una capa grande sobre las espaldas, 
Bazilio, Antonio, Babtholo, Brid'oison, 
Grippe-Soleil, tropa de criados y de labra- 
dores.). 

Fig. (Solo.) Es Fanchette. (Mira los otros, 
a medida que llegan y dice de un tono fiero:) I 
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Están V. todos pre- 



Buenas noches señores, 
sentes. 

Bcus. Los que has apresurados de venir. 

Fig. Que hora puede ser mas o menos' 

AnL (Mirando en el aire.) Le luna, debería 
ser lavantada. 

Bart X que preparaciones mas negras haces. 
Perece a un conspirador. 

,■5^* ,?^ ^ P^r ^"^ *>o^ <lii« B© han reimido 
al Castillo. 

•Brid'cis. Ciertamente. 

Ant Hamos alia bajo en el parque aguardar 
el señal de la fiesta. 

^. No irán V. mas lejos; esta aqui debajo 
de los grandes castaños, que debemos celebrar 
a la novia honrada, con quien me caso, y al leal 
señor que se la destino. 

BoB. (Recordándose su dia.) En verdad, sé 
lo que es, vamonos si me oreen V. Es cuestión 
de ima cita le diré todo esto mas lejos. 

Brid'oL (A Fígaro.) Volveremos. 

Fig. Cuando me digan V llamar no faltan de 
venir, y hablen mal de Figaro si no les enseña 
algo de fino. 

Bart Recuérdate que un hombre prudente 
no se melé en un mal asuhto con los grandea 

Fig. Me recuerdo. 

Bart. Que tienen ventaja sobre nosotros, por 
suposidoa 

Fi{f, Sin su hidustria que V* olvida. Pero 
recuérdense V. que el hombre conocido por 
tímido es dependiente de todos los bribones 

Bart. Muy bien! 

Fig. Y que tengo nombre de verte allure del 
lado de mi madre. 

BarL Tiene el diablo en el cuerpo. 

BricCou Lo tiene. 

BoM. El conde y su Suzanna se han arreglo 
sm mi ayuda. Me gusta bastante la grita* 

/y. (A los criados.) Cuanto a vosotros, 
bnbones, a quien he dado la orden, üuminen 
las cercanías. O! por la muerte qui quisiera 
tener a los dientes, si tomo a uno ñor el brazo. 
(Secude el brazo de Grippe-Soleil.) 

OHppe-Sol Ah! ahí Bruto. 

Ba2, (Marchando se.) El cielo le dé eozo 
señor casado. (Salen.) 

ESCENA HL 

Fig. (Solo paseándose en la oscuridad dica 
del tono mas melancólico.) O Mujer ! Mujer I 
Criatura débil y engañadora Ningún animal 
creado puede faltar a su instincto. El tuyo es 
pues de engañar! Después de haberme destí- 
namente rehusado, cuando lo pedia delante de 
su DMestra; al instante que me dá su palabra 
en el mismo medio de la ceremonia. Se reia 
leyendo el pérfido ! Y yo como un bobo. No I * 
señor conde, no la tendrá V. Porque es un 
gran señor, se cree un gran genio. Nobleza 
foruna, todo esto hace uno soberbio. Que hizo 
para tantos bienes? Tomd le pena de nacer- 
nada mas. Por lo demás hombre ordinario 
Mientras que yo, por dios, perdido en la multi- 
tud oscura, tuve que desplegar mas ciencia y 
cálculos para vivir solamente, que han usado 
desde cica años para gobernar a España • v V 
quiere luchar. Vienen 1 es ella, no és nadie ! L¿ 
noche es oscura, y me estoy haciendo el papel de 
mando aunque no lo sea que por mitad (Se 
sienta sobre un banco.) Hay algo de más es- 
traño que mi suerte ? Hijo de no se quien 1 ro- 
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Une orange et denx biBonits! — Poar qni, made- 
moiselle? -^ Eh bien, monsienr, o'est poor qnel- 
qn'nn. — Oh! nous sayona. — Et qoand ^ serait: 
parce que monseignear ne veut pas le voír, fant-il 
qn'il menre de faim? r^ Tout ^ poortant m'a 
ooúté un fler baiser sur la jouel Que «dt-on? ü 
me le rendra peutrétrel (Elle voU Fioabo qui 
vieni Vexaminery elle fáU tin cri.] Ahí... \Elle 
s'enfuU, et elle entre done le pcmillan á sa gauche.] 

SCÉKEn. 
Fioabo, vn grand manteau sur les ¿paules, un 
ktrge díapeau rabattii, Bazilb, Antonio, BabthoijO, 
Bbzd*oison, Gbipfe-S(HiEIIi, troupe de Válete et d¡e 

Troücnlleurs, 

Fig, [D'abard seul.] CTest Fanchette! [H 
parcourt des yetuc les autres á mesure qu'ils arrivent^ 
etditd*un ion/arouche.] Bonjour, messieurB; bon- 
Boir; étes-TOUs tous iciP 

Baz. Ceux que tu as pressés d*y venir. 

Fig. Quelle heure est-il bien K peu prés? 

Ant, [KegM'de en fair.] La luna devrait étre 
levée. 

Bar^. Et quels noirs appréts faú-tu dono? il 
a Taár d'un conspirateur. 

Fig. [S*agita?it.] N*est-ce pas pour une noce, 
je Yous piie, que vous étes rassembles au chAteau? 

Brid'ois, C^-ertainement. 

AivL Nous allions lá-bas, dans le pare, attendie 
un signal pour ta íéte. 

Fig. Vous n*irez pas plus loin, messieurs; c'est 
ici, Boua ees marroniers, que nous devons tous 
4)¿lébrer Thonnéte flanoée que j'épouse et le loyal 
«eiflpaeur qui se Test destiuée. 

Baz. \Se rappeUant la Joumáe, ] Ah I Traiment, 
je sais ce que o*est. Betirons nous, si yous. m*en 
oro7ez;ile8t question d'un rendez-yous: je yous 
conterai cela prés d*ici 

Brid'ois, [A Fioabo.] Nou-ous reviendrons. 

FHg. Quand vous m*entendrez appeler, ne man- 
quez pas d'accourir tous, et dites du mal de Fi- < 
OABO s'il ne^ons íait voir une belle choae. 

Barth, Sonviens-toi qu*un homme sage ne se 
íait point d'aíSlure aveo les gianda. 

Fig. Je m'en souviens. 

Barüi, Qu'ils ont quinze et bisque sur nous, por 
leur état 

Fig- Sansieur industrie, que vous oubliez. Mais 
souyenez-yous aussi que l^omme que Ton sait 
tímido est dans la dépendance de tous les írípons. 

Barík, Fort bien. 

Fig, Et que j'ai nom de Verte- AUure, dn oheí 
bonoré de ma mere. 

Barih. H a le diablo au corpa! 

Brid'ois. I-ü Ta. 

Baz. [A part.] Le oomte et sa Suzanne se sont 
arrangés sans moL.* Je ne suis pas í&cbé de Tal- 
garade. 

Fiff. [Aux valets.] Pour vous autres, coquins, 
Ik qui j'ai donné Torare, illuminez-moi ees entours; 
ou, par la mort que je youdraís teñir aux dents, si 
j'en saisis un par le bras!... [B seooue le bras de 
Gbipfb-Soleel.1 

Qrippe-Sol. [8*en va en criant et plettrant.] Ah! 
ah! ohfoh! Damné brutal! 

Baz. [En s*en allanL'\ Le oiel vous tienne en 
{(ñe, monaieux du mané! [lis sartent. 

SOÉNEIEL 

Fia, [8eul, sepramenant dans Vcbscuriié, dü du 

ton le plus sombre.] O femmel femme! femmel 

créature íaible et deoerantel nul animal oreé ne 

peut manquer 2b son instinot; le tíen est-il dono de 



tromper!... Apr^ m*ayoir obstínement refns^ 
quand je Ten pressais devant sa maltresse; 2l Tin- 
stant qu'elle me donne sa parole; au milieu mema 
de la cérémonie... II ríait en lisant, le pei^eí et 
moi oomme un benéti.... Non, monsieur le 
comte, vous ne Tauíez pas... vousne Taurez pao. 
Parce que tous étes un grand seigneur, tous yous 
orojez un grand géniel... noblesse, fortune, un 
rang, des places; tout cela rend si ñer! Qu'aves- 
vous íait pour tant de bien? Yous yous dtes 
donné la peine de naítre, et xien de plus; du reste, 
homme assez ordinairel Tandis que moi,morbleu! 
perdu dans la foule obscure, il m'a fallu déployer 
plus de sdence et de calcula pour subfláster seule- 
ment, qu'on n'en a mis depuis cent ana ^ gouver- 
ner toutes les Espagnes; et vous voulez jouter... 
Onvient.. c'estelle... ce n'est personne. — La 
nuit est noir en diablo et me voim íaisant le sot 
métier de man, quoique je ne le sois qu'ik moitíél 
[II s*assied sur unbaTicj Est-il rien de plus bi- 
zarro que ma destinée! fils de je ne sais pas qui; 
volé par des bandits; elevé dans leurs moeurs, je 
m'en dégoúte et veux coürir une carriére honnéte; 
et partout je suíb repoussél J'apprenda la chimie, 
la pharmacie, la chirurgie; et tout le credit d*un 
grand seigneur x>eut Ik peine me mettre Ik la main 
une lancette vétérínaáre! — Las d'attiister des 
bétes malades et pour f aire un métier contraire^ je 
me jette ^ corps perdu danslethéátre: meíussé- 
je mis une pierre au cou! Je broche une comedie 
dans le moBurs du sérail; auteur espagnol, je crois 
pouvoir j íronder Mahomet, sans scrupule: h Tin- 
stant, un envojé... de je ne sais oi!i, se plaint que 
j'offense dans mes vers la Sublime-Porte, la Perse. 
une partió de lapresqu'üe de rinde, toute rEgypte, 
les royaumes de Baxca, de Tripoh, de Tunis, d Al- 
gor et du Maroc; et voilil ma comedie flambée, 
pour plaire aux piinces mahometana, dont pas 
un, je croÍB, ne sait lire, et qui nous meurtrísBent 
l'omoplate, en nous disant: ckiens de chrétiensl 
— Ne pouvant avilir resprít, on se venge en le 
maltraitani -— Mes joues creusaient; mon terme 
était échu: je voyais de loin arríver Taf&eux re- 
cor, la plumo fichée dans sa perruque; en íré- 
miasant je m*évertue. H s'éléve une question sur 
la nature des richeeses; et cómme il n'est pas né- 
cessaire de teñir les choses pour en raisonner, 
n'ayant pas un sol, j'écris sur la valeur de Targent 
et sur son produit net; sit5t je vois, du íond d'un 
flacre, baisser pour moi le pont d'un chAteau f ort. 
2k Tentré duquel je laissais resi)éranoe et la liberté. 
[// se léfoe.] Que vondrais bien teñir un de ees 
puissants de quatre jours, si légers sur le mal 
qu'üs ordonnent, quand une bonne disgrftce a 
cu vé son orgueil! je lui dirais... que les sottises 
imprímeos iront d'importanoe ^u'aux lieux oil Ton 
en gene le cours; que sans la hberté de blftmer il 
n'est point d'éloge flatteur; et qu'il n'y a que les 
petits hommes qui redoutent les petits éoríts. — 
[// se rassied.] Las de nourrir un obecur pen- 
sionnaire, on me met un jour dans la rué; et 
comme il íaut díner, quoiqu'on ne soit plus en 
piison, je taille encoré ma plumo et demande ^ 
ohacun de quoi il est question: on me dit que 
pendant ma retraite éconontique, il s'est étábli 
dans Madrid un systéme de liberté sur la vente 
des productiona, qui s'étend mdme ^ oellea de la 
presse; et que, pourvu que je ne parle en mes 
ecrits ni de rautoríté, ni du cuite, ni de la poli- 
tique, ni de la morale, ni dea gens en place, mdes 
corpe en crédit, ni de l'Opéra, ni des autres apec- 
taolee, ni de personne ^m tienne 2k queque choee, 
je puia tout impiimer hbrement, sous rinspeotíon 
de deux ou troia oenaeuxB. Pour profiter de oetta 
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bado por banditos ; oiiado en sus costumbres 
me faradio, y quierro reoorrer una carrera hon- 
rada ; j en todas partes me rechazan. Aprendo 
la química la farmacia la drurjia ; y todo el 
eredlto de un gran sefior, a penas me puede 
poner a la mano una lanceta de Teterinario. 
Oaasado de entristecer a las brutas enfermas, y 
para hacer algo, de contrario me echo a cuerpo 
perdido en el teatto. Pluguiera Dios que me 
hubiera atado una paedra al cuello. Hago una 
oomedia sobre las costumbres del serallo ; autor 
español, oreo poder censurar a Mahoma, sin 
eaorupulo; al momento un enviado de no sé 
donde se queja que ofiendo en mis vierso al 
Qran Sefior. La persia, una parte istmo de las 
Indias, todo él Egypto, los reinos de Barca de 
Trípoli, de Tunis, de Algeria, y del Maroco, y mi 
oomed^ perdida ; y esto para placer a prin- 
cipes Mahomedanos, de los cuasles, dí uno sabe 
leer, y quienes nos hiei^n las espaldas, llamán- 
donos perros de cristianos 1 — No podi^ido 
envilecer a la mente, se vengan maltratándola. — 
Mis mejillas se hadan huecas, ipi termino ven- 
cido : vela de lejos yenir a mi el feo alguazil ; 
la pluma plantada en su peluqua. Aparece 
una cuestión sobre la natiu'aleza de las ri- 
quezas ; y como no es predoso de poseer las 
cosas para hablar de ellas ; escribo sobre el va- 
lor del dinero y sobre su producto limpio. Inme 
diatamente veo del fondo de flacre bajarse por mi 
la puente de una fortaleza, a la entrada del cual 
deje la esperanza con la libertad, (se levanta.] 
Cuanto quisiera tener uno de estos poderosos del 
dia, tan ligeros sobre el mal que ordenan, cuan 
una buena desgracia ha dormido su orgullo 1 Le 
diría que las tonterías prentadas no tienen im- 
I)ortancia sino en los puntos a donde se paran 
su oircTiladon, Que sin la libertad de vituperar no 
hay lisonjea agradable. Que solamente los peque- 
ños hombres, temen los pequeños escritos. (Se 
sienta.) CanÍBado, de alimentar a un huésped 
oscuro, me ponen a la caMe; y como se ha uno 
de comer, aunque no sea mas en la cárcel, corto 
mi pluma y pregunto a cada cual es la cuestión 
del dia. Me dicen que durante mi retirada 
eoenomica se establedd en Madrid im sistema 
de liberdad que se extende hasta la misma 
prensa; y que a condición de no hablar en mis 
escritos ni de la autoridad, ni del culto, ni de 
política, ni de moral, ni de gente en plazas, ni 
de los cuerpos que tienen crédito, ni de la 
Opera o de los otros espectáculos, ni de per- 
sona que tenga a algo, puedo imprimir libre- 
mente, bajo la inspecdon de dos a tres censores. 
Para usar de aquella libertad dulce, anundo un 
escrito periódico y creyendo dañar a nadie lo 
nombro, periódico inútil— Pore on— Veo levan- 
tarse centre mi, mil pobres diablos. Me su- 
primen, y de nuevo me encuentro sin empleo. 
La desesperanza iba a cogerme; piensan a mi 
por un empleo, pero por desdicha podia desem- 
pefiarlo; se necesitaba a un calculador, un 
bail ador la tuvd. No me quedaba sino a robar! 
Mehago banquero de faraón. Entonces voy a 
cenar invitado, y las personas comme ü faut, 
me abren cortesemente sus casas, tonutndo por 
días los tres cuartos del provecho. Hubiera 
podido hacer dinero, y empezaba a comprender 
que para hacer dinero maña vale mas que deu- 
da. Pero como cada uno robaba, exigiendo que 
me quedase honrado, tuve que perecer de 
nuevo. Esta vez dejaba al mundo y veinte baras 
de agua me iban a separar de el, cuando volvi a 
tomar mi estuche de barbero; y dejando el 



humo a los tontos que se aliméntanos de ello, y 
la vergüenza en ei medio del camino, como 
demasiado pesada al croyante me voy afec- 
tando de dudad a dudad; y vivo sin cuidado, 
ün gran señor pasa a Beville, me vuelve a 
conocer, lo caso; y como predo de haber ob- 
tenido por mi cuidado a su esposa, me quiere 
tomar a la mi& Intrigal tempestadl Cerco de 
caer en un abismo, y de casarme con mi madre, 
mis parientes me li^an nno tras de otro. (Aca- 
lentandose.) Es Y. es d— soy vo, eres tu. No 
pero quien? (Se cae sentado.) O extraordinaria 
seguida de acontecimientos. Como se paso 
esto? Porque estas cosas y no otras? Quien 
las figo sobre mi cabeza? Obligado de correr el 
camino en donde entré sin saberlo, como me 
saldré de él sin quererlo; lo h^ sembrado de 
tantas flores como he podido con mi alegria, 
digo mi alegria sin saber si me pertence mas 
que lo demás, ni aim aqud yo de quien me 
ocupo; reunión de partes desconoddas; des- 
pués un ser débil; un animal alegre, un joven 
ardiente al placer habiendo todos los gustos 
para gozar, haciendo todo para vivir; maestro 
aquil criado alia como gusta a la fortuna; am- 
bidoso por conducta de Suzanna^ o mejor, ad- 
v^ertaíhos a ella, es tan bonita creatura. Ahí 
cuando el interés personal no nos ármalas unas 
contra las otras, somos todas listas a soportar 
luestro sexo oprimido contra aquel fiero ter- 
rible y sin embargo un poco bobo de sexo mas- 
julino. 



ACTO V. 

[El teatro representa una sala de castaños en 
un parque. Dos pabellones, <5 Eroskos a la de- 
lecha y izquierda, al fondo un claro adornado, 
un banoode césped. El teatro es oscuro.] 



ESCENA L 

TANCHBTTE. 

Fcmck, [Solo teniendo de una mano dos bis- 
Gochos y una naranja y del otro una linterna de 
papel encendida] En el pabellón izquierdo, me 
dijd Es aquell Si no venia ahora! mi mozue- 
lito. Aquella mala gente de la cocina no que- 
rrían siquieran darme ima naranja y dos bisco- 
chosl Para quien señora? Pues bien señor es 
para alguien! Oh sabemoa Y cuando esto se- 
ria, porque Monseñor no lo querría ver, es una 
razón acaso para que se muera de hambre? Todo 
esto me costo un beso sobre la mejilla. Quien 
sabe, quiza me lo desolverá éL Ve ella vanidad 
trabajador por necesidad, pero perosozo con de- 
licias, orador con el peligro, poeta por el recreo 
músico por ocasión, enamorado por hmnoradas. 
He visto todo, hecho todo, usado de todo. Des- 
pees la ilusión se destruyó, y desabusado dema- 
siado. Suzon, Suzon cuantos tormentos me das 
Es d momento de la crisis. [Se 'retira á la de- 
recha.] 

ESCENA n. 

FioABo, LA CONDESA cou los trajcs dc Zuzon, 
suzANNS con los de condesa maboelinb, 

8ug, Si, Marcelina me dijo que Fígaro seria 
aquí 

Marc, Aqui es habla despadto. 

Sue, Asi el uno nos escucha y el otro va a venir 
a buscamos, empezamos. 

Maro. Para no perder una palabra voy a e«- 
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douce liberté, j'annonoe im ócrit póriodique, et 
proyant n'aller sor les briaées d'auoUn autre, ie le 
nomme Journal itmíile, Pou-onl je vois s'ólever 
oontre moi*mille pauvres diablea 2k la feuille; on. 
me snppiime; et me voilli de recheí sana emploil 
— Le désespoir m'allait saisir; on pense ^ moi 

rur une place, máis par malheur j'y ótais propre: 
íallait nn ealculatetir, ce íut un danseur qui 
Tobtint n ne me restait plus qu*i^ voler; je me 
fais banquier de pharaon: alors, bonnes gensl je 
Boupe en ville, et les personnes dites oomnus il/aui 
m'ouvrent poliment leur maison, en retenant pour 
elles les trois quaíte du profit J*aurais bien pu 
me remonter; je oommencais méme k comprendre 
que pour gagner du bien, le savoir-faire ^aut 
mieux que le savoir. Mais comme ohacun pillait 
autour de moi, en ezigeant que je fusse honnéte, 
il fallut bien pórir encoré. Pour le coup, ^ je 
quittai le monde; et vingt brasses d'eau m'exi 
allaient séparer, lorsqu'un dieu bienfaisant m'ap-« 
pelle ^ mon premier étai Je reprenda ma trousse 
et mon ouir anglaia; puis, laissant la fumée aux 
sots qm s*en nourissent, et la honte áu milieu du 
ohemm, comme *trop lourde k un piéton, je vais 
lasant de ville en pule, et je vis enñn sana soucL 
ün g^nd seigneur paaae ^ Sé ville; ü me^ recou- 
naít, je le marie; et pour prixd'avoir eu par mes 
soina son épouse, il veut interceptor la miennel 
intrigue, orage h ce sujet Prét ik tomber daos uu 
abíme, au moment d'épouser ma mere, mes pa- 
rents m'arrivent ^ la file. [II se leve en 8*eckai^anl.] 
On se débat; c'est vous, c'est lui, c'est moi, o'est 
toi; non, ce n'est pas nous; eh! maia qui dono? 
¡II retombe assis,] O bizam auited'événemental 
Oomment cela m'est-il arrivé? Pourquoi ees 
choses et non pas d*autres? Qui les a fixées sur 
ma teto? Forcé de paroourir la route oü je suis 
entré sans le savoir, comme j*en sortirai sans le 
vouloir, je Tai jonchée d'autant de fleurs que ma 
gaieté me Ta permis; encoré, je día ma gaieté, 
sans savoir ai elle est ik moi plus que le reste, ni 
mdme quel est ce moi dont je m'oocupe; un as- 
semblage informe de partios inconnues; puis un 
ohétíf étre imbécile, un petit animal folátre, un 
jeune homme ardent au plaisir, ayant tous les 
goúts pour jouir, faisant tous le metiera pour 
vivre; maitre ioi, valet lá, selon qu'il plait a la 
fortune I ambitieux par vanité, laborieux par né- 
cessité, maás paresseux... aveo délicesl orateur 
selon le danger, poete par délassement» muaioien 
pas oocasion, amoureux par folies bouffées; j'ai 
tout vu, tout fait, tout usé. Puis Tillusion a*eat 
détruite, et trop déaabusé... Désabuaél... Su- 
zonl Sazón 1 Suzonl que tu me donnes de tour- 
ments. — J'entenda maroher... on vient. Yoici 
rinstant de la criae. [II r^re prés de la premiére 
coítUsse á 8a droüe,] 

SOENEIV. 

FiOAfiO, la Comtesse aoec des kabits de Stuon^ Sc- 

zkksR aioec oeux lie'laamUesse.'MjíBaassxE, 

Sus. [Bas á la oonUesse,^ Oni, Maroelíne m'a 
dit aue Fígaro y aerait. 

marc. II y eat auaai; baiaae la voix. 

8uz, Ainsi, Tun noua éooute, Toatre va venir 
me ohercher; oommen^ona. 

More, Pour n'en paa perdre un mot> je vaia me 
oaoher daña le pavülon. [JEXle entre dans le paoü- 
knokest enMe Fanghbitb. 

SOÉNE V. 
FiOABO, ¡a Comiesee^ Suzahnb. 
Sus. [HatU.] Madame tiemble... ect-oe qn'elle 
auiait froid? 



estime 



La Comí, [ffaui.] La Boiree ést hnmide^ je 
vais me reürer. 

Sus, lHaui.\ Si madame n'avait paa beaoin da 
moi, je prendraia l'air un moment soua cea arbres. 

La Comt, [Haat,\ O'eat le aerein que tu prendraa. 

Siu. lHaiU,\ ffy Buia toijite faite. 

Fig. [A pan,] Ahí oui, le aereúnl [Sczakhb ae 
retire prés de la ooulisse, ducóU opposé á FiaABO.J 

SOENE IV. 
FiOABO, Gbébvbim, ie Comie, la Oomtees6f QmsjaoL 

Figaro et Sozanne xeüséñ de chaqué edté eur la da- 
vant 

Chér. [En hábit d^qfficier^ arrive en chantcmi 
aaiement la reprise de Pair de la romance,} La* la» 
la, eta 

J'avais une mamáne, 
Que toujouzB adoxaL 

La Comt, [A part.] Le petit pagel 

Chér, [S'arréíe.] On ae promene id; 
vite mon asile, oü la petite Fanchette... 
femme! . , 

La ComL [Ecoute,] Ah! granda dieuxl 

Chér, [Sehaisse en regardant de kin,\ Me tromiMti- 
je? ^ cetce ccifiure en plumea qui ae deaaÍQe au kdOL 
daña le crépuaoule, ir me aemole que c'est Sazón. 

Le Comite,[ Apari.\ Si leoomte anivaitl... [Lb 
oomtepctrait dans le/ond.] 

Chér, [S*<q>proohe etprend la mam de la oon^ 
tesse, qui se d4fend.] Qui c'eat la charmante filie 
qu*on nomme Suzanne: ^! pourrai-je m*y mé- 
prendre ik la douoeur de cette main; ^ ce petit 
tremblement qui l'a aaisie; aurtout au battement da 
mon OGBur! \/l veut y appuyer le das de la mcnm 
de la comtessey elle la reUreT] 

La Comt. [Bas,] Allez-voua-en. 

Chér. Si Uk compasflion t'avait conduite exprés 
daña oet endroit du paro oü je suia caché depuis 
tantót 

Le Comte, Figaro va venir. 

Le Comte, [S'avan^anty dit ápart] N'est-oe pas 
Suzanne que j'aper9oia? 

Cfiér, ]A la comtesse.] Je ne oraina point da 
tout fígaro, car ce n'eat pas lui que tu atienda. 

La Óomt, Qui dono? 

Le Comte. [ApnrL]^ Elle est avec quelqu'an. 

Chér, 0*est monseigneur, friponne, qui t*a 
demandé oe rendez-vous, ce matm, quand j'étais 
derriére le fauteuiL 

Le Comte, [A pari^ aoéc /kreur.] C'eat encoré 
le page infetnall 

Pig. [A parL] Oa dit qu'fl ne fant pas 
écouter. 

Su£, [Apart.] Petit bavardl 

La Comt [Au page.] Obliges-moi de voos 
xetirer. 

Chér, Oe ne aera pas au mcins sana avoir n^ 
le príx de mon obéiaaance. 

La Comt. [EjfrayéeA Yooa pretendes?... 

Chér. [Avec/eu.] P'abord vmgt baiaers, poar 
ton oompto, et puis cent pour ta belle maitreaae. 

La Comt. Youaoseriez? 

Chér. Ohl que oui, j'oserai; ta prenda ea 
place auprda de monaeigneur, moi oelle du oomte 
aupxés de toi : le plua attrapé, c'eat Fígaro. 

Fig, [A part.J Ge brigandeaal 

Sus, lApart.] Hardi comme un page. [Ghé- 
BUBíN veut embrasser la comtesse; le oomte se met 
entre eux deux et repoü le baiser.] 

La Comí. [Se retirani.] ^khl oiéll 

Fiff. [A parí, entendant le*4>ai9er.] J'époosais 
one lolie mucnonnel [// éooute.] 

Cher. [mant les kabits du comte, A part] 
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oonderme en el pabellón, pintra en el pabellón 
ea donde entró Fanchetté»] 

ESCENA UL 

nOABO, LA CONDESA, SÜZANNB. 

8hUL [Alto], y. tiembla señora, tendrá lY 
Mo? 

Im Ooná, La noohe<eB htimeda, me voy a re- 
tirar. 

Suz. Si la sefiora no me heoesitase me pasea 
fia un pooo debajo de estos árboles para tomar 
la frescura. 

La CkmcL Es el sereno que tomarias. 

Suz. Soy acostumbrada. 

Mg. [A parte] Si, fid, el sereno. [Suzanne va 
del lado opuesto a Figaro]. 

ESCENA TV. 

naABO, CHEBUBIN, BL OOKDB, LA 00NDE8A, 817ZANNB 

[Figaro y Suzanne de cada lado del teatro en 
frente.] 

Cher. En traje de ofldal Uega cantando ale- 
Cpremente el aire del Bomance. 
Tenia a una madrina . 
A quien siempre adoraba. 

La Oond. [A parte.] El pequ'bfio pajet 

Cher, Se pasean aqui ganamos pronto mi 
asilio á donde Fanchette— Es una mujer. 

La Cond, [Escuchando] Dios miol 

Cher. [Se baja y mira de lejos] Me equiyoco? 
A este pemado de plumas que se dibuja á los le- 
jos en el crepúsculo, me parece que es Suzanne. 

La Cond, [A parte! Si el conde llegase? [El 
conde aparece en el fondo.] 

Cher. [Se acerca tomando la mano de la con- 
desa que se defiende. Si es la hechicera ñifla a 
quien llaman Suzanna, y podria yo equivocarme 
la fineza de esta mano, sobre todo a laB palpita- 
dones de mi corazón. [Quiere apoyar la mano 
de la condesa sobre su pecho.] 

La Omd, [Bajo] Vayase! 

Cher, Si la compasión te hubiera conducido 
es esta parte del parque, adonde me estoy escon- 
diendo. 

La Oond. Figaro va a venir. 

M Conde. [A parte] No es a Suzanne á quien 
veo. 

(^ler, (A la Condesa.) No es a Figaro a quien 
temo por que no es el que esperas. 

La Cond, A quien pues? 

El Cond, (A parte.) Ella es con alguno. 

Cherr Es a Monseñor, bribona, el cual te 
pedid aquella cita esta mañana cuando era de- 
tras de la butaca. 

El Cond. (A parte con furor.) Todavía aquel 

ílg. (A parte.) Dicen que^ un9 no debe escu- 
char. 

SuM. (Aparte.) El hallador! 

La Cond, (Al paje.) Haya me V. el favor de 
irse. 

Clier, No será, pues, antes de haber recibido 
al precio de mi obediencia. 

La Cond, (Espantada.) Que pretiende. 

Cher. (Con fuego.) Primeramente veinte 
besos para ti, y cien por tu hermosa ama. ' 

La Cond. V. se atreverla. 

Gher. Si me atreverla! Tomas su plaza con 
HoDsefior, yo la del conde con tigo; el más co- 
gido es Figaro. 

íig, Bribonznelo! 

Ao. (A parte.) Andas como un paje. (Oheru- 



bin quiere besar a la Condesa; jbI conde se pope 
entre los dos y recibe el beso. 

La Cond. (volviendo atrás.) Cielo! 

Hg, (A parte entendiendo el beso.) líe casaba 
con una Duena moza. (Escucho.) . 

Cher, (Probando los vestidos del conde. (A 
parte.) Es Monseñor. (Se escapa en el pabe* 
llon en donde entraron Fanchette y Marceune. 

ESCENA V. 

nOABO, EL OONDB, LA OONDBSA, 8X7ZANHX. 

Mg, (Acercándose.) Me voy. 

El Cande. (Creyendo hablar al paje.) Desda. 
que no redqble V. el beso. (Lé da un bofetón.) 

Fig. (Que es cerca le recibe.) Aie. 

El Conde. He aqui el primero pagado. 

Hg. (A parte alai*gandose f rotandpse las me- 
jillas.^ Todo no es beneficio tampoco escu- 
chando. 

éitus. (Biendose del otro lado.) Ahí ah! ahí ' 

El Conde. (A la condesa que toma por Su- 
zanne. Comprende V. algo a aquel paje. Beoib^ 
el mas terrible bofetón y se huye riendo. 

Fig. (A parte.) Si se afligía de aquel 

El Conde. Como no podría hacer un paso . . • 
(A la condesa) pero dejamos 'de esto envene- 
narla el placer que tengo de encontrarte en 
aquella sala. 

La Cond. (Imitando el hablar de Suzanne.) 
Lo esperaba Y.? 

El Conde. Después de tu ingenioso biUetsl 
(Le toma la mano.) Tiemblas? 

La Cond. Tengo miedo. 

El Conde. No es para robarte del beso que lo 
he tomado. (La besa a la frente. 

La Cond, Las libertades! 

Fig. iÍL parte.) Bribona. 

8uB, (A parte.) Encantadora. 

El Conde. (Toma la mano de su mujer.) Befo, 
que cutis mas fino; y qne la condesa esta lejos 
de la tener tan bonita. 

La Cond. (A parte.) O la prevención! 

El Conde. Tiene ella aquel brazo hermoso y 
redondo? Aquellos dedos llenos de graoia? 

La Cond. Con la voz de Suzanne, asi el amor? 

El Conde. El amor, no es sino la novela dcd 
corazón. El placer es la historia; me conduce a 
tus rodillas. 

La Cond No la ama V. mas? 

El Conde. La quiero mucho! pero tres años 
de unión hacen el hymen muy respetable. 

La Cond. Que quería V. en ella ? 

El Conde. (Acaríoiendola.) Ló que encuentro 
en ti hermosa. 

La Cond. Pero diga V. 

El Conde. No digo; menos uniformidad qui- 
zas; mas picante en las maneras; un no sé que^ 
que hace el encanto: algunas veces un rehusar. 
Nuestras mujeres creen hacerlo todo amando- 
nos. Esto (ficho una vez, nos aman, nos aman 
(cuando nos aman), y son tan complacientes, taa 
oficiosas, V siempre, y sin cesa, que uno esta 
sorprendido una tarde de encontrar la sodedad, 
á donde uno buscaba la felicidad. 

La Cond, (A parte.) Que lecdon. 

El Conde. En veroad, Suzanne, he pensado 
que perseguíamos en otras partes el placer que 
nos huye en ellas; es que no estudian bastante 
la manera de excitar nuestro g^usto, de renovarse 
al amor, de re animar, si se puede hablar asi, el 
encanto de tu posesión por el de la variedad. 

La Cond (Enfadada.) Entonces deben todo! 

Kí Conde, T el hombre nadal Podemos cam* 
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O'ést moofleigiieTir. [// s'enfmt dán$ le paoiOon 
ok umt enírées FjúSKmmrrK et MABaBLOia.] 

SOÉNE TIL 
EiGABOb ¿0 Camte, la Camietse, Suzahrx. 

Fig. [8*approche,] Jeyais... 
Le C&nUe, {Oroyani parler oupageA Ptdsqtie 
Yous ne redoublez pas le baiser... [72 croü hU 
donner im sot^ffleL] ' 
Fig. [Qui está portee, le repaU,] Aiel 
Le Gomte. ... Yoilli toigorixs le premier payé. 
Fig. [A part, s^éUrigne en se frottant la joueJ] 
ToQt n'estpas gain non plus en écontant 

8uz. [RicaU toui Jiata, de Vauíte caté. 1 Ahí ahí 
ahí ahí... ^ 

Ze Comte. [A la ocmUesse, qu'il prend paur Su- 
SKA:^nnLl Enteuíid-on quelqne chose ^ ce page? ü 
re^oit le plus rodé soufflet^ et s'enf nit en échitant 
delire. 
Fig. [A part.] S'il s'affligeait de oeltii-ioi. 
Le Comte. Comment^ je ne ponrrai faire im 
pas... [A la ooTntesse.] Mais laissons cette bi- 
zarrerie; elle empoÍBonnerait le plaisir que j'aá de 
te trouver dans cette salle. 

' La CanU. [Imitant le parler de Suzaknb.] L*ea- 
périez-Yous? 

Le Comü, Aprés ton ingeniéis Ibdlletl \Il hti 
prend la main.] Tu trembles? 
La Comt. Jrai eu pe^j. 

LeComte. Ce n'est p^g 'po^r te priver du baiser, 
quejelaipria [Illabaiseait/rant. 

La ^^<^^. Les libertésl 
.. Fig. [Apart.\ Coqtiinel 
8vun. [A part. \ Chfurmantel 
Le Comte. [Prend la main de sa/emme.] • Maia 
qnelle pean fine et donoe^ et qu*il 8*en íant qne la 
comtesse ait la main aussi bellel 

La Comt. [A part.] Obi la préventionl 
: Le Comte. A-t-elle ce bras ferme et rondelet? 
ces'jolis doigts pleins de gr&ce et d'espiéalerie? 

La ComL [De la voix de Suzannb.J Ainai» 
l-amoor?... 

Le Comte. L'amonr... n'est qne le román du 
ooenr: o'est le plaidr qni en est rhistoire; ü mV 
ipéne Ik tes genonx. 
¿La Comt. Yous. ne l'aámez plns? 

Le Comte. Je Taime beauconp; mais tro^ ane 
d'nnion rendent l'hymen si respectable... 
La Comt. Qne vonliez-vons en elle? 
Le Comte. [La caressant.] Ce que je troave eVi 
ioi. mabeaute!.. 
. La Cornil Mais dites dono... 

Le Comte. ...Je ne sais: moins d'nniíormité 
pentrétre; plns de piqnant dans les manieres; nn 
)e ne Bm qnoi ^ni íaii le oharme; qnelquefois un 
r^fos, qne sais-je? Nos femmes croient tout ac- 
GNomplir en nons aimant. Oela dite une f ois, elles 
nona aiment, nons aiment (quand elles nous 
aiment) et sont si complaisantes, et si oonstamment 
oibligeantes, et toujours, et sans reláche, qu*on est 
tout snrpris, un b¿u soir, de trouver la satiéte oh 
Ton reoherohait le bonheur. 
La Comt. [A part.] Ahí qnelle legonl 
Le Comte. £¡n vézite, Suzon, j'ai pensé mille 
fois que 8i nous poursuivons aUleurs ce phdsir qni 
noQs fuit ohez eÚes, o'est qu'elles n'étudient pas 
assez Tart de Boutenir notre goút, de se renouyelei: 
^ ramour, de ranimer, pour ainsi diré, le oharme 
de leur poesesdon par oelui de la vanété. 
La Comt. [Piquee.] Done, elles doivent tout?... 
Le Comte. [Zciantl £t líiomme rienl Ghange- 
ron9rnou8 la marche de la natuze? Notre t&che ^ 
nous fut de les obtenir; la leur..« 



La leur?... 
Est de nous 



x«tenir: on Toablio 



La Comt. 
Le Comte, 
trop. 
Xa Comt. Ge ne sera pas moi 
Le Comte. Ni moi 
Fig. [A part.] Ni mol 
-Suz, [Apcart] Ni moL 

* de 

dy 

^ . . joliel 

Aveo un grain de caprioe, tu seras la plus afi»* 
gante maítressel [// la baise au /roni.] Ma Su- 
Mnne, un CastQlan n*a que sa parole. Voioi tont 
Tor promis pour la rachat du droit que je n'u plus 
sur le délicaeuz moment q^ue tu m*aooordes. Mais 
comme la ^ce que tu daignes j mettre est sans 
prix, j*y jomdrai ce bhllant, que tu porteras ponr 
I amour de moi. 

[Une révérenoe.] Suzanne BÓCBpio 




La Comt. 
tout 

Fig. [A part] 
cela. 

8uz. [A part.] 
arrive. 

Le Comte. 
mieux! 

La Comt. 
beaux. 

Le Comte. 



On n'est pas plus ooqmne que 

YoSJk du bon bien qui nons 

[A part.] Elle est intéressée, tant 

[Begarde au/oTid.] Je yois des flam- 



Ce sont les apnréts de ta noce, en- 
trons-nous tpi moment dans run de ees payillons» 
pour les laisser passer? 

La Comt. Sans lumiére? 

Le Comte. \L*entraíne doucement.] A qnoi bon? 
nous n'avons nen á lire. 

Fig. [A part.] Elle y va, ma foi! je m'en 
doutais. [Ils'aoance. 

Le Comte. [Qrosait sa voix en se retoumant.] 
Qui passe ici? 

Fig, [En colere.] Passer I on vient ^prés. 

Le Comte. [Bas a la comtesse.] O'est lígaroL.. 

[II ^er^uiL 

La Comt. Je vous suis. [Elle entre dans lepa- 
viUon á droite, pendant que le comte seperd dans le 
hois, aufond.] 

scfiNE vm. 

FiQABO, SuzANinB, dons rpbscurüé. 

Fig. [Cherche ávoiroUpontle comte d la com- 
tesse, ^'ü prend pour Sü^annr] Je n*entends 
plus nen; iis sont entres; m'y voilá. [D'un ton 
cdtéré.] Vous autres éponx maladroits, qui tenea 
des espions h gages, et toumez des mois. entiers 
antour d*un soupgcon sans Vasseoir, gue ne m'imi- 
tez-vous? Des le premier jour je suis ma femme, 
et je Técoute; en un tour de main on est au fait: 
c'est charmant, plus de doute; ou sait ^ qnoi s'en 
teñir. [Marchant vivement.] Heureusement que 
je m'en Isoucie ^ére, et que sa trahison ne me 
fait plus ríen du tout. Je íes tiens done ftiifii^, 

Suz. [^Qui s'est avanoée doucement dans robscu- 
rite.] [A paH.] Tu vas payer tes beauxsoup- 
9ons. [Bu ton de voix de la comtesse.] Qui va la? 

Fig. [Extravagant.] Qui va láf Celui qui 
Youdrait de bon coBÚr que la peste eút étoufiá en 
naissant... 

Suz. [Bu ton de la comtesse.] Ehl mais, o'est 
Fi^ol 

Fig. [Regfxrde, et dU vivement] Hádame la 
comtesse] 

Sus. Parlez bas. 

Fig. [Vite.] Ah! madame, que le ciel too» 
améne h pzoposl Oh croyoE-yous qu*est mon- 
seigneur? 
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'bte Ismttrebftd^lanatiiiileíat Nnattaro oAolo 
te» d« obteoMte» él suyo. 

Im Oond. £1 sayot 

Jl Conde.' De detmemoe ; se Qtyida fsto 
^kmMftftdo* 

la Cbnd. Ko lo olTÍdar& 

JBCánáe^ Yotompooo. 

Bff. (Aparte.) Yotampoeo. 

5^ (Aparte.) Yo tampoco. 

JBl Conde. (Toma la mano de su mujer.) Hay 
•eo aqui hablamos mas bajo. No tienes neoesf- 
dad de pensar en esto, tu, a qnien él amor hizo 
tan yirtk tan bonita! Con nn grano de capricho, 
serias la mas hechicera de las queridaa (La 
besa a la frente.) Mi Suzanne un Castellano no 
tiene que una pwüt>ra. He aqui todo el oro pro- 
metido para rescatar el derecho que no tengo 
sobre él deudoso momento que me aoordas. 
Pero como la grada que te sirves poner es sin 
predo, afiadiró aqud brillante que te UcTaras 
por amor miol 

La Cond. (Oon una cortesía.) Suzanne 16 
acepta aodo 

Jng. Tina no puede ser mas,bribona que ella. 
. 8uM. [A parte.] Una fortuna que nos viene 
a llegar. 

JR Conde. [A parte]. Es aindo mucha mejor 
que esta. 

La Cond. Veo luces! * 

JBl Conde. Son las preparadones de la boda; 
entremos nn momento en uno de estos pabello- 
nes para dejarle pasar. 

La Cond. Siniuz alguna! 

El Cande. [Llevándola] De que sirviria? Na- 
da^nemos que leer. 

Ilg. [A parte] AÚa va ella! me lo pensaba. 
[Adelanta.] 

M Conde. [Adeudo voz gorda] Quien pasa 
* aqui? 

Fig. [Tritado] P&sarl Se viene a propó- 
sitos. 

M Conde, pajo]. Figarol [Se huye.] 

La Cond. [Le signa.] Entra en el pabellón á 
la derecha mientras que el conde se pierde en 
los bosques. 

ESCENA TL 

vioABO, BtTZAinnB en la oscuridad. 

líg. [Tratando de ver a donde van el conde 
y la conaesa, que toma por Suzanne.l No entien- 
do nadal han entrado [De im tono alterado] Yo- 
sotros maridos torpes, que tienen copias y vuel 
ven meses enteros al rededor de un sospecho 
sin fijarlo porque no inütarme. Desde el p^- 
mer día sigo a mi mujer y la oigo y lo se todo. 
Es magnifico. Ni ima duda, sabe uno que pen- 
sar. For<iicha no me importó su traidon, por 
fin los tengo. 

8uM, [Que se adelanto en la oscuridad.! Te 
Tas a pagar tus sospeches. [Con la voz de la 
condesa!. Quien es? 

Fig. Quien es? £1 que quisiera de buena gana 
que la fiesta lo hubiera 

Buz. (Mismo). Pero es Figarol 

Jng. (Vivamente) Sen »ra condesa! 

ShiM. Hable V.bajo. 

ílg. Ahí señora que d délo, la conduce á pro- 
posito. A donde piensa Y. que Monsifior esta. 

Bug, Que ine importa un ingrato! Didme. 

J7^. 1 Suzanne mi novia a donde.la piensa. 

Bug. Pero habla Y. bajo. 

jñg. Aquella Suzon, consideraba como vir- 
tuosa se lum encerrado alia! Yoy a llamar. 



3uM. (Oenandole la boca eon la 

dando de cambiar la voz. No la haga! 
Ilg. (A partej. Es Suaonl Goddaml 
Püece Y. inquieta 



vr 



8ug. 
Hg. 

SUM. 

Hg. 



Traidora que me quiere sorproidar. 

MtfOl 




"RemoB de vo^gaznos Figarol 
Si Y. desea. 

No seria pues de nüsezol Petólos hom» 
bres tienen den maneras. 

J^. Sefiora no hay nadie aqui de mas la de 
las mujeres, las vale todas. 

Bug. (A parte) Que buf eton le duria. 

J^. Seria muy alegre que antes de la boda. 

Bug. Tero que es una tal venganza que él 
amor no aconpafia. 

Mg.' En todas partes a donde no lo vé Y» 
creo que el respeto lo disimula. 

Bug. (Enfadada.) No se si lo piensa Y. de- 
buena té. Pero no lo dice de buena errada. 

Jng. (Con un calor cómico de radillas.) Ab 
sefiora, la adora. Eiamina Y. el tiempo, lae* 
drcumstandas ; y que el disgusto afiada a laa* 
gracias que fatan a mis suplicas. 

8m. ULparte.) Se me quema la mano. 
A parte.) Me palpita el coraaon» 
Pero sefior ha pensado? 
Si sefiora he pensado. 
Que para la colera y el amor I 
Todo lo atrasado esta perdida Si» 
manó sefiora? 

Bug. (De su voz natural y dándole un bofe- 
tón.) Aqui la tienes. 

í^g. Oh Demonio I que bofetón! 

Bus. Que bofetón 1 y aquel. (Le da un otro.) 

Fig. Há ! Que hay ! Diablo, hoy es el dia 
de las bofetadas. 

Sws, (Lo batiéndole a cada frase.) Aqui por 
tus sospeches 1 ahora por tus venganzas, tus 
injurias, tus proyectos. Es esto amor, dlme 
como esto mañana. 

Fig. (Levantándose.) Santa Barbara, si lo 
es I O dicha 1 o feliddad ; p cien veces aforr 
timado Fígaro. Pega 1 querida mia, sin cansarte. 
Pero cuando me habrás diapreado el cuerno, 
mira con bondad, al hombre mas dichado que 
fué batido de una mujer. 

Bug. El mas afortunado, pero, no importa^ 
Y. seducía también a la condesa hablando tan 
abilmente, que olvidándome a mi misma era 
por ella que estaba cediendo. 

Fíg. Piide equivocarme oyendo tu voz. 

BwL Mé habías adivinada? O como me voy 
a vengar. 

Fig. Pegar y resentir I esto es demasiado 
femenino. Pero dime porque dicha te veo aqui 
cuando te creía con él ; y como aquel traje que 
me engañaba te hace aíiora inocente. 

Bug. Y tu eres el inocente, de venir a tomarte 
en la trampa preparada por un otro. Es cu^pa 
nuestra si querien^ abobar un zorro cogaos 
dos? 

Quien pues tomo el otro? 
Su mujer ! 
Su mujer? 
Su mujer. 

(Locamente.) Ah Fígaro te puedes 
matar no has adivinado aquella. — Su mujer, t 
O doce quince mjl veces muje^res ingeniosas^^ 
Asi los besos de esta sala ? 

Bug. Dados a la condesa. 

Fig. T el del paje? 

Bug. A Monsefior ! 

Fig. Y esta máfiana detrás de la butaca^ 



Fig. 
Bug. 
Fig. 
Bug. 
F^.g. 
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Fig. [Pina nité.] £t Sozuone, mon éponsáé^ 
oh cioyez-Vons qu'elle soit? 

Saz. Mais parles bas. 

F^:[{Piféii véiB.] Oetto Buzón qn'oa eiojait d 
Tertaeoae, qmlióiwit de la réaervéel üb sont.enfer-; 
mésl^-dedazuk Je vais appalar. 

8uz, [laá ,fMncoU ia bouck$ avec sa mmn, oubUe 
4é degmaer ¿x vaix.] N'appelez paa. 
"■ Fig. [A parL], m! o%8t Sazón! Goddam! 

Suz. [Du ton de la oomiessa, ] Vooa panuasez 
inqoiet . 

J^^. [AparL] Traitreaae!... qnÍTeatme snr- 
prendiel 

811Z, H faat noos ^ranger, Figaio. 
. Fig. £n aentez-vons le iú déair? 

81a. Je ne serais dono pas de moa péve. Ifaia 
lea hommea en ont cent movens. 

Fig. {Qn^ldemmeniA Madame, il n'7 a per- 
lÉoñne kn de trop. Oeíiii dea femmea... lea vaat 

Saz. I A /MUÍ 1 Oomme je le sooffletteraial 

Fig. [A part. ] Il aerait bien gal qn*avant la noce. . . 

8tu. . Mala qu'est-oe cjpi'nne teUe véngeance, 
^*an pan d^iunoar n'aasaiaonne paa? 

Fia. Pártoat oü Toua n*en Tqyez point, exoyez 
4iie le xeapeot disaimale. 

8az. [fiUpfée.^ Je ne aaia ai Tooa le penaez de 
Hioone iofk^ maia vo«lb ne le ditea paa de bonne gxftce. 

Fig. [Avec une dkodevar oomiqwe^ á gtmoux^ Ahí 
snadións, je voos adore. Examinez le temps, le 
Jiea, les drconstaooss, et que le dépit snppiáe en 
▼011S anz grftoes qm manqaent 2k ma priére. 

8uz. \A parú La main me brúle. 

Fig. \A parí] lie coaur me bat 

8tuL Mala, monaieur, ayez-Toaa aongé?... 

JP¿<7, Oiii, madama, oui, j'ai aongé. 

8uz. •••Qtie pour la oolére et Tamoor... 

Fig. ...Toot oe qni ae diíSto eat perdn. Yotxe 
Tffi ffln ^ madame^ ^ 

8mz. [De $a voix naUtreOe, ei lui donnant tm 
s&otMeC.] La '«oillL 

Pig. ' Ab! demonio! qnel aooffletl 

8ue. [Lid en donue un seoond.] Qoél aooffletl 
£t oelui-ci? 

Fig: £t qmes'Chquof De par lediablel eat^oe id 
la ionmóe dea topea? 

Buz. [Le bal a diaque phraee. ] Ah ! oues-íihquo? 
fiozanne: voíBi poor tea aonp^onar; voila ponr tea 
T9etkfefaioe» et pour tea trahisona. tea exx>édient8, 
Ttea injurea et tea projeta. O'eat-il 9a de Tamoar? dia 
dono oomme oe matin? 

Fig. [Eu en as relevant] 8anta Barbara/ om, 
c'eat de rjamonil O bonbeur! o délioeal 6 oent íois 
Jfteoxenx Rgaro! Frappe ma bien-aimiée, sana te 
laaser. Ma» qoaod ta m'aoraa diapré toat le corpa 
•de metutnaBoxea, r^garde aveo bonté, Sazón, 
l'homme le phn lortaíné qoi f nt jamaia batta par 



Suz Le pluB ^brtuné! Bon íripon, toos n'en 
.sédoiaiez paa moina la oomteaae, aveo nn si trom* 
pear baba, qae m*oabliaat moi-méme, en vérité, 
•o'était poor elle qne je cédaia. 

Fig, Ai-je pa me méprendre aa aon de to jolie 
<voix. 

• Suz. [En riant.] Ta m'aa reconnae? Ahí 
«oomme je m'en yengerai! 

Fig. Bien roaaer et garder rancane eatauasi 
par trop íéminin! Mais dÍB-md dono par qaél 
ioonheor je te vds U, qnand je te cnyyaia aveo loi; 
«et oomment cet habit qui m'abnaait, te montra en- 
jfln innocente... 

Sifjf, Shl e^eat td qoi ea an innooent, de venir 
ifte prendía an ptége apprété ponr on antro! Eat- 




oé ]»otre Jante» 1^ n0it% ai yoiilani inaialOT njmt- 
nard, nona en atixapox^a denx? ^ 

Fíg. Qoi done prend l*aatni? 
: Ai, :Gh,feinnie. 

Fig. Safemme? 

Suz, 8a f emme. « - • ' 

Fig. [FoUement.] Ahí Figaxo, pénd^-toi! tn 
n'aa pas devine gelni-llkl — Sa lenúnel Oh! dóoze 
pa quinze mille íoia apiritoelles f emeUésl -^ Ainai 



de oetto salle? 
Ont été dotnnés 2b madame. 
£t cdoi da page? 
[Eiani.] A monsiear. 
Et tantot deniáre le ÍMiteml? 
A peraonne. 
En dtea-vona sñre? 

[Eiani.] U plent d aouffleta, Fícaro. 
[Luí baise & mains,] Oe sont, dea bi- 
ionx qne lea tíena. Maia celm da oomte 4tait de 
bonne gaerre. 
Suz. Aliona, anperbe, hamilie-toil 
Fig. [Fcnt tout oe qu'ü annonoe,] Cel* eftt 
jaste: k genonz, bien ooorbe, prosterné» venize.2i 
torre. 

Suz. [En riant^ Ah! oe panvra eomtel qnelle 
peine il reet donnó... * . 

Fig. [Se releve sur ees genoux.] ... Poor íaixe 
la conqaete de sa íemme. 

SGENE EL 

Le Comte entre par le fánd du tíiédtre el va draii enz 
pnviUon á za droite. Figabo, Stjzashb. 

Le Cotnte. [A lui-méme.^ Je la cherche en 
vain daña lé bois, elle est peat-étre entrée id. 

Suz. [AYiQKBO.parloHtbas.] CestloL 

Le ConUe. [Ouvratit le' paviUon.] Sazón, ea-ta 
Ub-dedana? 

Fig. [Bas.] H la cherche, et moi je Groyaia... 

Suz. [Baz.] n ne Ta paa reconnae. 

Fig. Achevons-le, veox-ta? [// lui baize la 
main.] 

Le OonUe. [Se^ reloume.] Un homme aox 
pieds de la comtesae!... Ahí je sais sana armea. 
[// s*avanoe.] 

Fig. [Se releve tout á/ait en déguisant sa voix.] 
Pardon, madame, si je n'ai pas réfléchi qae oe 
rendez-vons ordinaire était destiné poor la nooe. 

Le Comte. [A part.] C'est Thomme da oabinet 
de ce matin. [// se frappe lefrotu. ] 

Fig. [ Continué. ] l^is il ne sera pas dit qn'nn 
obstado aussi sot anra retordé nos plaisira 

Le Cwnte. [A part.] Massacre, mort enferl 

Fig. [La conduisant au cabinet. Bas.] li 
jure. [Haut.] Pressons-nous done, madame, et 
réparons le tort qa'on noos a fait tant6t qnand 
j'ai santa par la fenétre. 

Le Comte. [A part.] Ahí toat se déooavxe 
enfln. 

Suz. [Prés du paviUom d za gauche.] Avant 
d'entrer, voyez si pai-sonne u'a soivi [II la baise 
au/ronl] 

Le Comte. [S'écrie.] Vengesncel [Suzamsb 
s^en/uit dcois le pavilion ok sont entres FÁHGBMniB, 
Mabgeejnb et ChCbubin.] 

SGÉNE X. 

Le Comte, Fioabo. 

Le comte saisait le bras de Fioabo.] 

Fig. [Jouant la froitfeur exoessive.] > O'est mon 
maítre! 

Le Conde. [Le reoonnait.] Ah! acélérat, o'eat 
toi! Holál qnelqn'nn, qnelqu^on? 



Digitized by 



Google 



EL tÁBÁMIÉj!M> Dfi Fté^BÍb. 



59 oa 




A nadie. ' 
De veras? 

Uendose.) Llueve bofetones Fígaro! 
(Le beea las manos.) Son Joyas que las 
7ero el del oonde era de buena ley. 
Vamos, orgulloso humíllate. 
.FV- (H .deudo todo lo que dice.) Es justo: 
de rodillas, bien curbado, prosternado, humil- 
demente. 

Sus, (Biendosa) Ah, aquel pobre conde que 
poena se tomó, 

^Flg. (Se levanta sobre sas rodillas.) Para 
conquistar a su mujer. 

ESCENA Vn. 

El Ookdx entrando por el fondo del teatro, y 
va directanf^nte al pabellón a su derecha. 

FiQABO. SUZANNX. 

JBl Conde, (A si mismo.) En vano la estoy 
buscando en el bosque, quizas S3 entró aqui 

Sus. (A FigarO'bajo.) Es éil 

£1 Conde. (Abriendo el pabelloa) Suzon 
eres tu aqui! 

JPIg. (Bajo.) La busca, y yo que creia. 

Stuk No la reoonocid. 

Jng. Acabamos, quierea (Le besa la mana.) 

El Conde, Volviéndose, un hombre a los 
pies de la condesa. Ah! estoy desarmado. (Ade- 
lanta.) 

Jñg. (Se levanta enteramente, y cambiando 
su voz.) Dispensé V. señora, si no he pensado 
que aquel sitro ordinario estaba destinado a la 
boda. 

El Conde. (A parte.) Es el hombre del gabi 
nete de esta mañana 

Fig, (Continuando.) Pero no se podrá decir 
que un obstáculo tan 'ridiculo habrá parado 
nuestros placeres! 

El Conde. Infierno! 

Hg, (Bajo y conduciéndola al pabellón.) 
Jura! (Alto.) Apresurémonos, señora, y repa- 
ramos, el tiempo «que nos lucieron perder 
cuando salté por su ventana 

El Conde. (A parte.) Ahí todo se descubre 
por ña! 

Sus. (Cerca del pabellón a la izquierda.) 
Antes de entrar vea V. si nadie nos siguió. (La 
besa a la frente.) 

M Conde, (Exclama.) Venganza! (Suzanne 
se huye en el pabellón donde entraron Fan- 
chette, Marcelina, y CherubüL 

ESCENA VIIX 

(El Condb coje a Fioabo por el brazo.) 

EL OOKDE, FIOABO.) 

Jñg. (Haciendo de pasmado.) Mi maestro. 
El Conde. (Beconodendole.) Ah Bribón, eres 
tu! Ola! Alguien. 

ESCENA IX. 

PBDBILLO EL OOKBB, FIOABO. 

Piedr. (Botado.) Monseñor por fln le en- 
cuentro a V. 

El Conde. Bueno, es Pedrillo, eres solo! 

FiBdr, Llegando de Sevilla a escape. 

El Conde. Veogas aqui, y gritas muv alto. 

Psdr, (Gritante aferradamente.) No mas 
page que sobre mi mano. He aquí su paquete. 

El Conde, Ho! Bruto! 

Fied, Monseñor me dijo de gritar. 

El Conde. (Teniendo siempre a Figaro.) Para 
llamar! ola! alguien! si me oyen que vengan. 



Ped. Figaro y yo somos aqui. Que le puede 
sucerderl 

ESCENA X. 

LOS MISMOS, BBID'OISON, BABTHOLO, BAZXÚo, AMXO«> 

Mío, oiKPPE soisiL, toda la l>oda llega 
corriendo llevando hachas. 

Barth. (A Figaro.) Ves que a tu primero 
señal. 

El Conde. (Enseñando el pabellón a la izquier* ^ 
da.) Pedrillo. toma aquella puerta! (Pedrillo 
obedece.) 

Baz. Lo has sorprendido con tu mujer. 

El Conde. (Enseñando a Figaro.) T vosotros, 
mis vasallos, rodean a aquel hombre, sobre su . 
vida dé Vds. que no se escape. 

Baz. Ah! ah! 

El Conde. (Furioso.) Callase V. (A Figaro 
muy frió.) Y V. caballero conteste mis pregun-/ 
tas. 

Mg. (Frió.) Y porque no, Monseñor, manda 
V. a todos aqui pero no a si mismo. 

El Conde. (Conteniéndose.) Ni a mi mismo, ' 

Jnt. Esto es hablar. 

El Conde. (Furioso.) No! si algo pudiera 
aimientar mi cólera! seria aquella tranquilidad 
que afecta 

Flg. Somos entonces soldados que matan y 
se hacen matar por intereses que ignoran? Yo . 
quiero saber porque me enfado. 

El Conde. (Fuera de sL) O Babia! Hombre 
de bien que hace de ignorante, nos hará V. el 
favor de decimos quien es la señora actualmente 
conducida por V. en ese pabellón. 

Fig, (Enseñándole con malicia el otro.) En 
^aqueL 

El Conde, No en este. 

líg. (Fr.o.) Es diferente. Una Joven que 
me honra de sus favores. 

Bas. (Pasmado.) Ha' ha! 

El Conde. Lo entiendan! 

Barth. Lo entendemos. 
El Conde. Y aquella joven tiene quizas otra 
promesa 

Fig. (Frio.f Se que un gran señor se ocupó 
de ella! Pero sea que la haya neglegido, sea 
que le guste mas, me da hoy la preferencia. 

El Conde. (La pref . Calino.) Por lo menos 
el esta candido. Porque lo que confiesa, señores, 
lo he oído de la misma boca de su cómplice. 

Brid'ais. Su cómplice. 

El Conde. (Furioso.) Y cuándo la deshonra 
es publica la venganza también ha de serlo. 

ESCENA XL 

LOS MISMOS, menos el oonde. 

Ani. Es justo! 

Brid^ois, Quien tomó la mujer del otro. 

Fig. (Biendose.) Ninguno tuvo aquel gozo. 

ESCENA XIL 

tos MISMOS, EL CONDE, CHEBÜBIK. 

El Conde. (Hallando en el pabelloii y oondi- 
ciendo a alguien que no ve todavía) Todos sus 
esfuerzos son inútiles; es V. perdida; v su hora 
ha llegado. (Sale sin mirar.) Que dicha que 
ningún gaje de una tan detestada unión. 

Jtig. (Exclamando.) Cherubin! 

El Conde. Mi paje? 

Baz. Ha! ha! 

El Conde. Siempre aquel demonio de paje. 
(A Cherubin.) Que estaba V. hadendo idla 
dentro. 



Digitized by 



Google 



eo 



US HABUaE DB FIOABO. 



aCÉNE XL 
VtxmíTiíiR, le ComtBy Fxoabo. 
Pédr* [BaUéJ] MonBeignenr, je toqb ironye 



Le ConUe. Bon, o'eBt Pédxilla Est-ta tont 
aetil? 

Fédr. Anivant de Séville ^ étripe-cheváL 

Le Comte. Approche-toi de moi, et crie bien 
fort. 

Fédr, [Oríani á tue-téte.] Fas plus de page 
que snr ma tnain. Yoilik le pagnet 

Le Comte, [Le repousse.] Ehl ranimall 

Pédr, Mona^^eur me dit de crier. 
' Le Comte. [Tenant toiqoure Fioabo.] Potit 
appeler. — Hol2^! quelqti un; si Ton nrentend, 
aoconiez tons. 

Péár. fígaro et md, nons voilll denx; que 
peutril dono vous arriver? 

scÉNE xn. 

Lea Acteure Precedente, Bbid'oisoin, BabthoijO, Ba- 

ZELBy Antonio, QmPFB-SoLEni. [Toute la noce 

aocourt aeec desjlambeattx,] 

Bgrth, [A Fioabó.] Tu vois qu'íi ton premier 
signa!.. 

Le Comte, [Monirani le pavillon á sa gauche,} 
Pédzille, empare-toi de cette porte. [Pédrelle 

Baz, [Bas á I^oabo.] Tu Tas surpiis ¡^avec 
Suzanne? 

Le Comte, [Montrani Fígaro. 1 £t vous, tous 
mes vassaux, entourez-moi oet nomme» et m'en 
xépondez sur la yí& 

Baz. Ha! ha! 

Le Comte, [Purieux,} Taisez-Tous doncl [-4 
FiOABO d^im ton glacé,] Mon cavaíier, répondez- 
Yous h mes questions? 

Pig, [Froidement.] Eh! qui pot¿!rrait m'en 
exempter, monseigneor? Yous commandez h tout 
ici, hors ík Yous-méme. 

Le Comte, [Se coTitenanL] Hors 2k moi-mémel 

Ant. G'est c^ parler. 

Le Comte. [Reprend sa colére.] Non, si quelque 
dhose pouvait augmenter ma f uieuif ce serait 1 air 
calme qu*ü affecte. 

Pig. Sommés-nous des soldats qui tuent et se 
font tuer pour des intéréts qu'ils ignorent? Je 
yeux savoir, moi, pourquoi je me fftcne. 

Le, Comte, [Hors de lui,] O ragel \Se con- 
tencmt] Homme de bien aui feignez d'ignorer, 
nons Íerez-Tous au moins I» faveur de nons diré 
quelle est la dame actuellément par vous amenée 
dans ce pavillon? 

Vavjtre avec matice.] Dans 



Pig, [MoTitrant 
celm-Uk? . 
Le Comte, \Vite, 
Pig. [1 



Dans celui-icL 
i] C'est différeni XJnejeune 
perenne qui mlionore de ses bontés ]^articuliéres. 

Bájs, [iBíonné,] Hal ha! 

Le Comte. [Vite,] Vous Pentendez, meesieurs. 

Barih. [EtouTiéA NousTentendons.., 

Le Comte, [A Iioabo.] Et cette jeune per- 
BÓnne a^t-elle un autre engagement, ^ue vous 
sBohiez? 

Pig, [Proidement,} Je sais qu'un giand sei- 
gneurs'en est occupe quelque temps: mais, soit, 
qu*il Tait né^ligée ou que je lui plaise mieux 
qu'un plus aimable, elle me donne aujourdliui 
la préférence. 

Le Comte, [Vivement,] La préf... [Se con" 
tenant,] Au moins, il est naü I car ce qu'u avoue, 
meesieurs, je Tai oui, je tous jure, de la bouche 
méme de sa cómplice. 



Brid'oié. [Sitqté/aa,] BMeompKoel 

Le Comte. [Avec /ureur,] Or, quand le dó»- 

honneur est public, il faut que la vengeanoe le 

soit aussL [// entre dans le paoillon.] 

SC£NE XTTT. 
Ibttf les Acteurs precedente kcrs le Comte. 

Ant. O'est juste. 

Brid'ois, [A FioABa] Qui-i dono a piís Ift. 
femme de Tautre? 
Pig. [Ehl rianL] Aucun n'a eu cette joie-UU 

SCÉNE XIV. 
Les Acteurs Precedente, Le Comte. C héb u b í n, 
Le Comte [Paaiatil dans le pavillon etaUirant 
queiqu^un qvüon ne voit pos encoré. ] Tous vos efforts 
sont inútiles; vous étes perdue, madame; et votre 
heure est bien arrivée! [II sort sans regarder.'^ 
,Quel bonheur qu'aucun gage d'une unión ausai 

Pig, [S'écrie,] Chérubinl 

Le Comte, Mon page? 

Baz. Ha! ha! 

Le Comte. [Hors de lui, ápart,] Ettoujoursle 
page endiablé! [A Chérubin.] Que fidsiez-vous 
dans ce salón? 

Chér. [Timidement,] Je me cacháis, comme youb 
Tavez ordonne. 

Pédr, Bien la peine de crever un cheval! 

Le Comt. Entres-y, toi, Antonio; conduis devant 
son juce rinf&me qui m'a deshonoré. 

Brid'ois. C'est madame que vous j-j cherchez? 

Ant L'y a parguénne une bonne Providence; 
vous en avez tant fait dans le pays.., 

Le Comte, [Purieux.] Entre dona [Antonio 
entre,] 

SCÉNE XV. 
Les Acteurs Precedente, excepté Asrasio, 

Le Comte. Vous aüez voir, messieurs, que le 
page n'y était pas seul. 

Chér, [Timideme»iL] Ma^ sort eftt été cruel si 
quelque ftme sensible n'en eút adouci l'amertume. 

SCENE XVL 

Les Acteurs Precedente, Axrotao, Fanohbtts. 

Ant, [Aitirant par le bras quel ^qtm qu*on ne voit 
pas encoré.] Allons, madame, il ne faut paa yous 
faire prier pour en sortir, puisqu'on sait que yous 
j étes e^tree. 

Pig. [S'écrie.'] La petite coosinel 

Baz, Ha! ha! 

Le Comte, Fanchettel 

Ant. \8e retoume et s^écrie,^ Ahí palaambleu! 
monspigneur, il est gjaülard ae me choisir pour 
montrer ^ la compagnie que c'est ma filie qui cause 
tout ce train-^lSi! 

Le Comte, [Ouiré,] Qui la savait liL-dedans? 
[// veut rentrer,] 

Barth. [Att^devant,'] Permettez, monsieur le 
comte, ceci n'est pas plus claár. Je suis de sang- 
froid, moi. [// entre, 

Btíd'ois. VoiU^ une afEaireaussi trop embrouillée. 

SCÉNE xvn. 

Les Acteurs Précédents, Mabceunb. 

Barih, [Paríans en dedans, et sortant] Ne 
oíaignez rien, madame, il ne yous sera fait auoun 
maL J'en répoiids, [II se r^ume et s*écrie,\ 
MarceUnel... 

Baz, Ha! ha! 

Pig, [Biant] Ehl quelle folie! ma mere en est 

Ant, A qui pís f era. 
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Cher, (Tlniida) Me escondía oomo me lo 

Jladr. Bien valia de resentar un caballo. 

:EI Conde, Entra, allal tu y lleva delante de su 
Juez la inJame que me deshonrd. 

Brid^ois. Eb a la señora a quien busca Y*? 

JbnL Hay pues, una buena providencial Y. 
hizo tanto en la comarca. 

JEI Omde. Entra. (Antonio entra. 

ESCENA XUL 
LOS MISMOS, menos ántonio. 

JEI Conde. Yeran Yds. señores que él paje no 
era solo. 

Cher. lüO suerte hubiera sido demasiado cruel 
al alg^una buena alma no hubiera dulaficado su 
aniaiKnxa. 

ESCENA XIY. 

UOB MISMOS, ANTONIO, VáNOHETTIB. 

AnL (Llevando del brazo a alguien que no 
se puede ver.) Yamos señora, no se haga Y. 
xogefer para saUr, luego que saben que Y. entro! 

Fig. La primita! 

Bar. Ha! hal 

JBl Conde. Fanchette! 

Ant (Se vuelve y grita.) Ah! Diantrel Mon- 
señor es bueno de escogerme para enseñar a la 
<^mpafiia que es mi hija que causa todo aquel 
ruido. 

El Conde. (Enfadado.) Quien lo sabia a 
•dentro? . 

Barth. Permita Y. señor conde, esto no es 
claro. Soy calma, yo. (Entra.) 

Brid'oie, Es un asunto muy enredrado. 

ESCENA XY. 

LOS MISMOS, MABOSLINA. 

Barih, (Hallando dentro y saliendo.) No tema 
Y. nada, señora, no le darán ningún daño, se los 
aseguro. (Se vuelve y grita.) Marcelina. 

Scus. Ha! ha! 

Fíg. (Biendose) Que locura I Mi' madre tan 
t>ien! 

Atd. Aquí hará peor! 

El Conde. (Furioso.) Que me importa a mi la 
eondesa. 

ESCENA XYL 

i/w MISMOS, suzANNB, SU abanico sobre la cara. 

M Conde. .«Aquí sale ahora! (La toma por el 
brazo) Que quieren Y. que merece aquella odio- 
sa. (Suzañna se echa de rodillas la cabeza bfvja.) 

El Conde. No! no! (Fígaro se echa de rodillas 
del otro lado.) 

El Conde. (Mas fuerte) No! no! (Marcelina se 
echa de rodillas delante de éL 

El Cande. (Mas fuerte). No! no! (Todos se 
arodillan menos Brido'oison.] 

£1 conde, (fuera de si) Si fuesen Y. don. 

ESCENA XYIL 

ix» MISMOS, LA. ooNDBSA salc dcl otTo lado. 

La Cond. Por lo menos aumentaré el nú< 
mero. 

mConde. Mirando a la condesa y a Suzanna) 
Qué estoy viendo. 

Brid'iso. (Biendose) Caspita, la señora! 

El Cande, (Quiere levantar la condesa.) T era 
y. la condesa. 

Suzanne. (De un tono muy suplicante.) No 
hay sino un generoso perdón. 



La Cond. (Biendose) Diria Y. no! no! en mi 
lugar V yo por la tercera vez hoy lo acuerdo sla ' 
condición. (Se levanta.) 

SuM. mismo yo también! 

More, mismo, yo también! 

Hg. mismo yo tambienl Hay eco aquL 
' El Cond. Eco quizo luchar con ella, y me haa 
tratado como un niño. 

La Cond. No lo tesienta Y. Monsiñor. 

Mg. [Capiliando sus rodillas con su sombre- 
ro, ün (fia como aquel forma un embajador. 

El Cande. Aquel billete sellado con un al- 
ñles? 

SiüL Lo habla dictado la señora! , 

El Conde. Le debo pues la contestación. [Le 
besa la manoj 

La Cond (Jada uno tendrá lo que le perte- 
nece. [Da la bolsa a Fígaro, y el diamante a Su- 
zanna 

Sws. ün dote mas. 

J^lg. [Pegando la bolsa en su mano] El ter^ 
cero. Pero muy pesado a secar. 

Suz. Como nuestro casamiento. 

Orippe SoL Y la cartera de la novia la tendré 
yo! 

La Cond, (Arrancando la cinta que guardaba 
en su pecho y lo echo alesuelo) La charetera ? 
Estaba con sus vestidos. Hela aquL (Los 
jóvenes de la boda quieren cogerlo.) 

Cher. (Eas alerta, corre tomarla, y dice.) 
El que la quiera, que venga á disputármelo. 

El Fónd (Biendose, al page.) A un caballero 
tan susceptible como es Y. que le pareoid la 
bofetada de esta tarde? 

dier. (Betrociendo, saca en parta su espada.) 
A mi, micolonel? 

Fig. (Con cocerá cdmica.) Es sobre mi car- 
rillo que él la recibid. Es asi que los grandes 
hacen justicia! 

El Cond. (Biendose.) Es sobre su mejella ? 
ahí ah! ah! que piensa Y. de esto, condesa? 

La Cond (Pensiva, vuelve á sí, misma, y 
dice con sensibilidad.) Ah! si, caro conde, y 
para la vida, sin distracción, lo juro. 

El Cond (Tocando el hombro de Bridoison.) 
Y Y. Bridoison, cual es su opinión presente- 
mente? 

Brido' e. So — obre todo lo que veo, señor 
Conde? A fé mi -~ ia! yo no sé que dedr á Y, 
esto es mi modo de ver. 

Tod (Juntos.) Bien juzgado. 

^Fig. Estaba pobre, me desdeñaban. Mostré 
algún genio, el odio me acogíd. Una mujer 
hermosa y alguna fortuna. 

Bar. (Biendose.) Los corazones van á vol- 
verte á bon — y — dadas. 

Fvg, Es esto posible?. 

Bar. Los conozco. 

Fíg. (Saludando á los espectadores.) Mi 
mujer y mi bien dejados á parte, todos me han 
de procurar placer y honor. 

(Le suega el ritornelo de la zarzuela») 



lo. Copla. 
Triple dote con mujer arrogante ; 
Cuantos bienes para un esposo ! 
De un noble, de un paje imberbe, 
Algim tonto quedarla celoso. 
Dice un proverbio latino, viejo 
El hombre diestro hace su partido. 
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'■ Ze Chmte. [Ovtré.] Que m'importo ^ mot? La 
ogmtesse... 

scÉNE xvm. 

¿08 Ácteurs Précédents, SuBAima, 8<m évenktü 9ur 
sur le visage^ 
, 1a (hmte, ...Ah! la void qui sori \Il laprend 
iÁoleinmeni par fe bras.] Que cpotb^votib, mes- 
sietiTS, que méríte.uue odieuse... [SuzAinns se jetie 
á genouoí la tete bnissée. ] 

' Le Comie. Non, non! [Fioabo se jette á genoux 
deVdutreoátéA 

Le Comte. [Plus/ort.] Non, non! [Maboeiünb 
sejette á genoux devant luí,] 
, Le Camie, [Plus fortl Non, nonl [Ibus se 
meUent d genoux^excepté Érid*oison,'\ 
Le Comie. [Hars de luü] Y íussiez-vons un centl 

SGÉNE XIX. 

Ibus les Acteurs Précédents, la ConUesse sori de 

Vavtre oóté. 

La ComL [Sejette á genoux.] An moina je feral 
nombre. 

Le ConUe, [Hegardant la conUesse et Buzankb.] 
Ah! qu'est-ce que je voial 

Brid^ois, [Riant,'\ Eh, pardil o^-est madame. 

LeConUe, [veut relever lacointesse.'j Quoil c'était 
▼pus, comtesse?... [L'un ton supphanl.] H n'y a 
qu'un pardon bien généreux... 

La uomL [En riatU,] Voub direz non, non, ^ 
ma place; et moi, pour la troisiéme fois d'aujourd'- 
hui, je Tacoorde sans condition. [EUe se releve, 
, Suz, [8e releve.] Moi auasL 

Marc [Se releve,] Moi auasL 
. Pig. [áe releve.] Moi aussi; il j a de Techo id! 
[Tbus se relévente] 

. Le ConUe, De Techo! — J'ai voulu nuer aveo 
eox; íIb m'ont traite comme un enfant 

La Comt. [En riant.] Ne le ^egrettez pas, mon- 
Bteur le comte. 

F^, [S*essuyant les genoux avec son diapeau,] 
Une petite joumée comme celle-ci forme bien un 
ambaasadeurl 

Le Comte. [A Buzaste.] Ce billet fermé d*une 
jingle?... 

Suar. O'est madame qui Tayait dicté. 

Le Comte. La réponse lui en est bien due. [// 
hatsela mam de la comiesse.] 
, La Comt, Ghaoun aura ce qu*ü lui appartient 
|*JS2fe donne la bourse á Fiqábo et le diamant á Su- 

ZAMNB.] 

Swt. VA FioABO.! Encoré un dot • 

Fig. [Frappani la bourse dans sa main,] £t de 
trois. Gelle-d fut rude I, arracherl 

Sug, Comme notre maiiaga 

Orippe-SoL Et la jarretiére de la mariée, l'au- 
rons-je? 

La Comt. [Arrache le ruban cnieBe a tant gardé 
clans son sein et lejette á terre.] La jarretiére? EUe 
étoit ayec ees habita; la voilíL. [Les garfons de la 
noce veulent la ramasser. ] 

Fia. [Plus alerte, court la prendre et dit:] Que 
celuí quila veut vieñne.me la diaputer. 

Le Comte. [En riant, aupage.] Pour un mon- 
BÍeur si chatouilleux, qu'ayez-voua trouvé de gai Ik 
oertain aoufñet de tantót? 

Chér. [Recule en tirant á moitié son épée.\ A moi, 
mon colonel? 

FHg. [Avee une colére comi((ue.] C'eat dur ma 
joue qu'il l'a re^u: voillk comme lea granda font 
justice! 

Le Comte. [Riant.] C'eat sur aa joue? Ah! ah! 
ah! qu*en ditea-voua done, ma chére comtease? 

La Comt. [Absorbée, revient á ceüe et dit avec 



sensibüité.] Ah! oui, chef <y>nite| ,et pour laview 
aaha diatraction, je youa le Jure. * 

Le Comte, [Frappofit sur V^pavle du jugé.\ 15Í7 
Youa, don Brid'oiaon, yotre ayia, inain tenantr 

Bridáis. Su-ur tout ce que je Voia, nioñaiBÚr Xe 
comte?... Ma-a foi, pour moi, je^né aaia qtie r€>xu» 
diré: yoila ma fa^on de penser. 

Tous Enáemhle. Bien jugó. 

Fig. J*étai8 pauyre, on me mépiiaáii J'ai mon.- 
tré quelque eaprit, la haiñe eat accotiru. Une jolio 
femme et de la fortuné..* 

Barth. [En riatU.] JjdB codTUS yont,te xeveziix^ 
en f oule. 

JFV^. Eafril poaaible? 

Barth. Je lea connaia. 

Fig. [Saluant les spectcaeúrs.V Ma femmQ et 
mon bien mia I, part, toua me fieront honneur gM 
plaisir. [Onjoue la ritournelle du vaudeviüe,] 

VAUDEVILLEé 

FBBMUEB OOtnPUET. 

Baz. Triple dot, femme auperbe^ 

8ue de biena pour un époux! 
'un adgneur, d*un page imperbe» 
Quelque aot aerait jaloux. 
Du -latín d*un yieuz proverbe,. 
L*homme adroit f ait aon partí. 
Fig, Je le aaia... ¡Ilóhante.] 

Oauaeant bene nati. 
Baz. Non... [II chante.] 

Qaudeat bene nanti 

DEUXI£UB COjyPLBl. 

Suz. Qu'un man aa foi trahiam, 

11 a*en yante et chacun rit; 
Que aa femme ait un capiioe, 
S'il Taccuae, on la {)unit 
De cette abaurde injuatice, 
Faut-il diré le pourq^uoi? 
Lea plua forte ont fait la loL.. [Bis,"} 



Fig. 



TBOiaiXMB OOTJPLBT. 

Jean Jeannot, jaloux riaible, 

Veut unir femme et repoa; 

II acheté un chien temblé, 

Et le Iftche e|i aon encloa. 

La nuit, quel yacarme horrible! 

Le chien court, tout eat mordu: 

Hora Tamant qui Tayendu... [Bit.] 

QXTATBIEMB GOÜFLET. 

La Comt. Telle eat flére et répond d'elle, 
Qui n'aime plua aon mari; 
Telle autre jpreaque infldéle. 
Jure de n*auner que lui. ,. 
La moina folie, bélaa! eat ceUé 
. Qui ae yeille en aon lien, 
Sana oeer jurer de rien. . . [Bis. ] 

dNQÜIEHB CX>I7FLET. 

Le Comte. D'une femme de proyince, 
A qui sea deyoira aont chera. 
Le auccéa eat assez minee; 
' Viye la femme aux bona aira! 
Sémblable ^ VécM d*un piince, 
Soua le coin d'un aeul époux. 
Elle aert au bien de toua... [Bis..] 

sixiímb oouvisar. 

Marc Chacun aait la tendré mere, 
Dcmt il a rcQu ie jour; 
Tout le reste eat un myatére, 
C'eat le aecret de Tamour. 

Fig. [Continué Vair.] 

Ce aecret met en lumiére 
Comment le fila d'un butor, 
Yaut aouyent aon peaant d*or.. 



[Bi,.] 
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Mg. Yo lo sé. (El canta.) 

(Oaudeant bene natL) 
No. (£1 canta.) 

(Oaudeant bene natL) 

BÜZAKKS. 

2a. Copla. 

Que Tin marido su fe traicione, 

£1 se alabanza, y cada uno se rie; .- ' ^ 

Qu0 una mujer se encapriche, 

El la acusa, y se la corrige. 

Pe tan absurda injustida, 

Quieren conocer el por qué? 

Loa mas fuertes hacen la ley. (Bis.) 

FIOABO. 

8a. Copla. 

Juan, Juanete, risible celoso, 

Quiere unir esposa y reposo; 

Oompra un terrible perro 

Y lo suelta en su cercado. 

Haciendo esto la noche horrfbla 

£1 perro corra, cada uno es mordido 

Excepto el amante que lo ha vendido. (Bis.) 

OOKDBSA* 

4a. Copla. 
I4k una soberbia responde de si. 



Aunque oo ama maa á si) marido; 

La otra que es inüel casi. 

Jura que el será siempre su querido. 

Henos insensata, alas, es aquella^ 
lé vigUosa en su legadura, 
sin embargo de nada jura. 

XL ooin>B. 

6a. Copla, 

De la esposa en un principado 
A quien son caros sus deberes. 
El éxito es bastante delgado; 
Viva la mujer con finos airesl 
De un principe imitando él. escudo 
Bajo elegido de un solo marido 
Es este para el bien de todos^ 



6a. Cbpla. 

Gada uno conoce á la madre tierna 
De quien recibid su vida 
Misterioso queda todo el resto. 
Del amor siendo el secreto. 

noABO {¡xmJtmuamdo). 

Este secreto pone en luz 
Gomo el hijo de un ganso 
Vale á veces en oro todo su pesa 



(Bis.) 
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XL OABAHIENTO VR ITOABO. 



Pttr le Bort de la nusaanee; 
L'iin est rai, Tautre eet bóger; 
Le hasard flt leur distanoe; 
L^esprit seul peat tont oluúiger. 
De vingt roÍB que Ton enoense, 
Le trépae brise Taaiel: 
£1 Toftaize est immorteL.. [J^.] 

HUITlfclill OOUPIíSr. 

Chétm Seze aimé, seze yolage, 

Qni tommentez nos beauat jou»; 

m de YGUB ohaonn dit ra^, 

Qhacrm yotib revient tonjoiira. 

Le partené est yotre image; 

Tél parait le dédaiffner, 

Qni íait tont potir le gagner.,. [Bi$.] 

lUlUVlJkllB OOfUnUBE. 

Atfk Si ce gai^ oe íol oaTzage, 

Beníermait quélqae lej^ón; 
En faveur dn badinage, 
Eaitea gxftce ^ la laison. 
Ainai la natoie aage 
NooB oonduit daña nos déBiza, 
▲ 0on bnt^ par lea plaúnra.. [Bi$.] 

pnrrtMH ooOTUBT. 

BrtíTaU. Qr, meflaLenza, la oo-omédie, 
One Ton jnge en od-et instani; 
Baní ezreor, nona pein-eint la TÍe 
Da bon peuple qm l'entend. 

ÍL*on Topprime, il peete, il oiie; 
a'agiie en oent fa-aoona: 
Tont flni-it par dea cnanaons... lBi$.] 

\ BALLET GÉNÉBALb * 
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lOOFLA. ^ 

Por la anorte de sn nadmiento^ 

Uno 06 rey, otro paatoroito; 

La fortuna pnaó lia distanda; 

M genio Bolo puede oambiar iodo 

De veinte reyea que se inoensa 

La muerte rompe el altar real: 

Pero Yoltaire queda inmort^.* [Ak] 

OCIAYAOOBIik. 

Ok&r. Sexo amado, aezo veleidoso, 

Tormento de nuestros diaa béQos; 
De vosotras cada uno habla rabioso 
Pero siempre vuelven k juntaros» 
El palio es questo imagen; 
Talque parece desdeñarlo, 
. Hace cuanto puede para oaptttla [Ml] 

NOVBNÁ OOPIíA. 

Ao; Si esta alegre j loca obra 

Encerraba alguna lección. 
En favor de la chancea 
{Perdonen á la razonl 
Así la naturaleza sabia 
Nos conduce en nuestros deseos 
▲ BU fin por los gustos. \BiM.\ 

DBGIMA OOFLÁ. 

Brid*ci$. Pues señores la co-comedia 
juzgan en este momento 
ivo error, nos pinta la vida 
¡Del buen pueblo ^ue la escuchal 
Oprimido, jura, gnta; 
Se agita de den modos. 
Todos se acaba con cantos. [Bú;] 

BAILETE GENERAL, 
mr xxiL QDZMxo T manco 1010b 
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